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GATT : T heure 
de vérité 


A PRÈS la délai de réflexion 
accordé au nouveau gou- 
vernement, le débat sur la 
manière de mener à terme I* Uru- 
guay Round devrait bientôt 
reprendra entre la France, ses 
partenaires de la CEE et les 
Etats-Unis. Paris y semble prêt, 
la Commission européenne le 
souhaite et les Américains com- 
mencent à manifester de l'impa- 
tience. 


Les Français paraissent dispo- 
sés â abandonner r attitude ambi- 
gus qui était ta leur à propos du 
pré-accord agricole, dit de Blair 
House, conclu en novembre 
1992 entre la Commission et les 
Etats-Unis. Ils expliquaient à 
l'époque que cet accord était 
inacceptable mais, en même 
temps, reportaient à plus tard, 
c'est-à-dire à la mise au point, 
forcément lointaine,' d'un 
«accord global et équilibré», une 
discussion sur son contenu, lais- 
sant entendre qu’ils pourraient 
se montrer moins intransigeants 
si les aménagements qu'ils récla- 
mant étaient apportés à la 
réforme de I» politique agricole 
commune (PAC), iis donnaient 
ainsi l'impression de vouloir 
contourner l'obstacle, en cher- 
chant à endormir tant les agricul- 
teurs que les pays partenaires. 


Ü N tel attentisme ne pou- 
vait à terme, qu'affecter 
le crédit dont dispose la nouvelle 
équipe. Un handicap dont eBe a 
raison de sei débarrasser pour 
être i même’ de - participer 
bientôt dans des condidone opti- 
males au débat sur la mise an 
ouvre du trejtô de Maastricht La 
France annoncera donc la 
semaine prochaine les correc- 
tions qu'elle souhaite voir appor- 
ter tant au pré-accord agricole 
qu'au projet général de conclu- 
sion de l'Uruguay Round préparé 
par Arthur. . Dunkel. directeur 
général du GATT. 

L'heure de vérité en quelque 
sorte I Les protagonistes sem- 
blent aborder ce moment forcé- 
ment difficile dans une ambiance 
détendue. «Je ressens plutôt un 
climat de dégel», constatait 
mardi à Bruxelles Gérard Lon- 
guet ministre français de ('in- 
dustrie et du commerce exté- 
rieur, et son propos concernait 
sutant la Communauté que las 
relations avec les Etats-Unis, 
comme si ceux-d étaient égaler 
ment disposés i assouplir leur 
attitude pour rendra possible une 
conclusion â laquelle 3s «ont par- 
ticuDèrement intéressés. 


Ms qne leur « Parlement » mine ie plan de jak 


Les Serbes de Bosnie 



Alors que le * Parlement » autoproclamé des Serbes de 
Bosnie devait se prononcer, mercredi 5 mai, à Pale, sur le plan 
de paix des Mations unies, les forces serbes ont intensifié leur 
offensive en lançant une violente attaque contre l'enclave 
musulmane de Zepa, en Bosnie orientale. Le ministre des 
affaires étrangères, Alain Juppé, a jugé mercredi g réaliste» ie 
chiffre de 70 000 hommes avancé par M. Boutros-GhaS pour la 
mise en œuvre du plan par l'ONU, si ca damier est approuvé. 


A Sarajevo, la peur d'espérer 




de notre envoyé spécial 


H y a les mots et il y a les actes. 
Depuis longtemps déjà, depuis un 
[an que la communauté internatio- 
nale assiste au martyre de Sara- 
jevo, on ne se berce plus, ici, d'il- 
lusions. On ne croit plus aux 
bonnes paroles, pas plus qu'aux 
signatures extorquées de plans de 
paix ou de trêves que chacun 
applique à sa façon ou viole allé» 
gremenL Depuis que le leader des 
Serbes de Bosnie-Herzégovine, 
Radovan Karadzic, a signé, 


2 mai à Athènes, le [dan proposé 
par les médiateurs internationaux 
Cyrus Vante et David Owen, tirs 
et bombardements sur la capitale 
bosniaque ont suivi leur rythme 
meurtrier habituel, qui s'est d’ail- 
leurs intensifié mardi. 


le 


YVES HEU ER 
lire Js sorte, su i aftn —flous 
et ht c to ripr de 
BERTRAND POIROT-DELPECH : 
a LTmmaaltaire canine eéréhtenr» 
me 4 

Lire également page Sftrtfcfe 
tTAFSANÉBASSIR POUR 


Æn rendant hommage à l’action de Pierre Bérégovoy 

l 



respecta des personnes 



Dans l'hommage qu'il a rendu à Pierre Bérégovoy, mardi 
4 mai i, à Nevers, François Mitterrand s'est référé à la presse 
étrangère pour souligner les mérites de l'ancien premier minis- 
tre dans la restauration des <r équilibras nécessaires à notre 
économie ». Le président de la République a dénoncé, d'autre 
part, ceux qui ont s pu livrer aux chiens l'honneur d’un 
hommes, en souhaitant que l'affrontement politique soit plus 
respectueux des personnes. 


Avertissements 

par Thomas Ferenczi 


Les circonstances, prenant le 
visage de la tragédie, ont conduit 
ML Mitterrand à rompre le 
silence qu'il observait depuis le 
lendemain du second tour des 
élections législatives. Le chef de 
l'Etat s'était en effet abstenu, 
depuis un mois,' de toute déclara- 
tion publique, à l'exception d'un 
bref entretien & l'hebdomadaire 
la Vie sur la bioéthique et de 
remarques conciliantes sur la 
réforme de (a Constitution 


devant les membres du bureau de 
l'Assemblée nationale, qu'il rece- 
vait à l'Elysée. Pour le reste, il 
avait laissé à son entourage be- 
soin de transmettre quelques 
rares «messages», se refusant 
pour sa part à commenter, sous 
une forme ou sous une autre, 
l’action du gouvernement 
d’Edouard Balladur. 

Lire Ig sorte et le reportage 
de PHILIPPE BROUSSARD, page 7 
Lire aussi Tonde 
de GILLES PARIS page 8 
et aos laformatiom pages 9, 23 et 24 


L’ombre 

p or Bruno Frqppqt 


La souffrance et le com- 
bat. François Mitterrand, 
{'homme, et François Mitter- 
rand, le politique. Au terme 
d’une cérémonie religieuse 
réunissant, sous les yeux 
étonnés de la France émue, 
presque tous les dirigeants 
politiques du pays pour une 
union nationale émotionnelle, 
le chef de l'Etat a fait des 
obsèques de Pierre Bérégo- 
voy un moment politique et 
humain. 

Souffrance d'une voix 
dominant la Francs et qui. 
Jamais depuis douze ans, 
n'avait ainsi affleuré aux 
marges de l'affliction et de 
l'incontrôlable. Peine tout 
juste dominée, sortant du 
silence qui, depuis le 1» mai, 
avait suscité des questions 
auxquelles il fut répondu : 
l'amitié c'est aussi «une cer- 
taine façon de se tore pour 
penser ou priera. 

Un la suite page 8 



A U cours d'une conférence 
de presse tenue mardi à 
Bruxelles, René Steichen, le très 
débonnaire commissaire chargé 
des affaires agricoles, confirmait 
ce sentiment d'apaisement, (f 
expliquait que les Douze 
devraient se prononcer au plus 
tard en Juin, sur un des chapitres 
spécifiques de raccord de Blair 
Meuse, celui ayant trait à la Üml- 
tatkm de la production d'oléagi- 
neux- dans la CEE : Mike Espy, 
secrétaire à l'agriculture arnéri- 
cain. qu'il venait de rencontrer, 
exerçait, une amicale pression 
dans ce' sens. Et comment 
cûfaBer qà'.ft propos de ce conten- 
tieux suc les oléagineux les 
Etats-Unis avaient menacé de 
rétorsions commerciales s'ils 
n'obten ai ent pas satisfaction? 

Quant au pré-accord agricole 
lui-même, M., Steichen expliquait 
que la Commbskm y resta atta- 
chée, mais se gardait bien de for- 
m «Marnant exclure d'éventuelles 

retouches, il parait peu probable 
que ia France puisse, sortir 
Indemne de ce conflit agricole et 
commercial qu'ont aggravé les 
surenchères électorales, mais un 
compromis ne semble pourtant 
pas tout à ta impossible. . 


M0147- 
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L - Ghardaiâ entre terre et del 


Le combat-que se livrent le 
pouvoir et les islamistes fait 
écran à une Algérie moins 
démonstrative, presque inso- 
lite. Une Algérie sitentieuse qui 
écoute et qui regarde, qui 
compte les points et qui guette 
le changement. Cette Algé- 
rieJà, elle est, prise un peu au 
hasard, celle de croyants ren- 
contrés à Ghardafa, de jeunes 
à Ttemcen, de paysans a Haibü 
et d'in 


-GHAÜDAïA 


de notre envoyé spécial 


Ceinturés de haut-parleurs brail- 
: lards desquels s’échappent d’identi- 
ques appels à ia prière, le minaret 
'de la mosquée ibadite, où sc 
retrouvent les Mozabites, et celui 


de la mosquée malékite, que fré- 
quentent les Arabes, paraissent se 
toiser. Encastrée entre les deux 
comme pour les narguer; ta. vasque 
blanche d'une parabole fixe le ciel 
pour y capter des messages très 
terre à terre. Ainsi se trouvent réu- 
nis, à Ghardaïa, dans le quartier 
Salem ou AXssa, conquis sur la' pal- 
meraie, l «s symboles de trois cul- 
tures autour desquelles s’organise la 
vie dans ta vallée du M*Zab. Avec 
ses traditions, ses interdits et ses 
chicanes. Entre Mozabites et 
Arabes, le partage du travail ne 
pose guère problème : aux premiers 
le commerce dans toutes ses 
dimensions, aux seconds, grosso 
modo y l’agriculture, la fonction 
publique et— tes débits de boissons 
non alcoolisées. Les uns et les 
autres prient le même Allah, même 


si les adeptes du rite ibadite, en 
mal de reconnaissance officielle, sç_ 
font, références historiques à l'ap- 
pui, les champions du rigorisme 
musulman et cherchent à marquer 
leur différence par quelques prati- 
ques singulières, notamment ges- 
tuelles. 

Saine émulation? Les Mozabites 
se flattent d’avoir, à la longue, un 
peu formé les Arabes à leur image. 
Ils les trouvent plus travailleurs et 
plus pieux qu'aiUeurs. Il est vrai 
que, parfois, les mœurs des pre- 
miers ont déteint sur les seconds. 
«A l'Instar des Mozabites, les 
femmes arabes en sont venues à se 
voiler devant leurs beaux-frères». 
constate une éducatrice. 


JACQUES DE BARRIN 
Lire ü suite page 3 


Le procès de l'affaire do sang contaminé 
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Lire page U Patrick de MAURICE PBYROT 


AETS ♦ SPECTACLES 


A taon et à Nîmes, 
des lmints neufs 
pour la «te 


Le nouvel Opéra de Lyon, 
que dirige Louis' Erio, sera 
ouvert le 14- mai avec la 
création mondiale da Rodri- 
gue et Chimèna de Claude 
Debussy. Parfaitement équili- 
bré, intégré et dessiné, le 
bâtiment est noir, tout noir, 
des murs au soi, en passant 
par (es fauteuils de la grande 
salle de 1-300 places; Il 
porte le- nom de son archi- 
tecte, Jean Nouvel. 

Dans le, voisinage immé- 
diat et jxréstideùx de ta Mai- 
son carrée, Nîmes dévoile 
enfin les mystères de son 
centre d’art contemporain, 
bâti per (‘architecte anglais 
Norman Foster. Il se com- 
pose de 11 000 mètres car- 
rés sur neuf niveaux, et aura 
mis neuf ans pour être mené 
à son terme. ... ... 

lira las affrètes 

de FRÉDÉRIC EDELMANN 
dans b simplement 
g Arts et Spectacles a. 

. ' Pages 25 i 38 


XLEMONDE 


diplomatique 


Mai 1993 


AFRIQUE : L/n dossier spécial de huit pages. 
Combats pour une renaissance, par Ignacio Ramoneu 
- Du « pacte colonial » au choc des ingérences, par 
Philippe Ley marie. - Géopolitique dn continent 
(P.L.). - Les trois plaies de l'économie, par Christian 
de Brie : - Le Cap-Vert, terre d’exil, par Bernard 
Degianni. - Déconfiture de l’Etat et risques de ta 
« transition démocratique », par Achille Mbembe. - 
Quand l’essor dn sectenr informel se nourrit des 
acqnis dn passé, par Catherine Coquery- Vidrovitch. - 
Explosif mélange de ta croissance urbaine et de la 
régression des services publics, par Aderito Alain 
Sanchès. - La nouvelle société civile est déjà ta, par 
Colette Braeckman. - Double réussite du Botswana, 
par Charles Marvey. - 1a femme, source roépoisable 
de richesses, par Annar Cassant. - Sous l'œil des 
caméras, métaphore d’an rêve, par Carlos Pardo. 


• EX-YOUGOSLAVIE : la force et les haines en 
Bosnie, par Paul-Marie de la Gorce. 


• SALVADOR : Crimes et vérité 


CAUCASE : Coàrenx sacrés arméniens, par 
Tamara Dragadzê. 


En vente chez votre marchand de journaux - 20 F 


Selon un projet d» ministère de Antérieur 

La législation sur les étrangers 
deviendrait beaucoup pins sévère 


Un projet de loi sur l'entrée et le i 
cours d'élaboration au ministère de Tint 


Jour des étrangers, an 
Sri eur, annonce un res- 
serrement sévère de la législation sur l'immigration. Rendu 
public par le Groupe d’information et de soutien aux travailleurs 
immigrés (O STI), ca texte vise è restreindre les conditions de 
délivrance et de renouveRement de la carte de résident de dix 
arts, interdire le mariage des étrangers en situation inéguTière, 
généraliser fe placement en rétention en cas d'éloignement 
forcé du territoire, limiter les protections contre les expulsions, 
notamment pour les enfants étrangers entrés en France avant 


l'âge da dix ans. Le projet introduit dans la loi des dispositions, 
Tà présent réglementaires, sur le regroupement familta 


lilial et 

le droit d'asile. Les maires seraient consultés sur l’arrivée des 
familles, qui serait limitée. La police et les préfectures filtre- 
raient les demandes d'asfle. Ce projet, qualifié d ' a entreprise 
xénophobe de désintégrations par le GISTI, pourrait évoluer, 
avant sa discussion par le Parlement, prévue au cours de ta 
session de printemps. 

Lira page 10 Tartide de PHILIPPE BERNARD 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


■ Les mauvais comptes de l'illettrisme. ■ L’audit en 
trompe l'œil. ■ Lycée fantôme è Saint-Domingue. ■ Les étoiles 
de l'hôteUerie. ■ Réforme des lycées. 

pages 13 à 15 


le sommaire rranpfef se troon jage 24 
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Quand punir n’explique rien 


par Michel Setbon 


A nouveau l’affaire du sang 
contaminé revient dans 
l'arène judiciaire. Ce 
rebondissement n'est pas seulement 
une péripétie de plus dans une 
affaire sans précédent: il traduit un 
sentiment de malaise général que 
les juges tentent à nouveau de dis* 
si per. comme si un degré plus élevé 
de sanction pouvait compenser le 
déficit actuel d'explication et don* 
ner du sens à l’incompréhensible. 

En effet, parce que les contami- 
nations par les produits sanguins 
ont été connues du public par la 
révélation d'une «affaire» (rapide- 
ment transformée en «scandale»), 
leur compréhension a suivi le cours 
chaotique des rebondissements 
médiatiques, judiciaires et politi- 
ques plutôt que de répondre aux 
exigences de l'analyse rationnelle. 
Dès le départ, la confusion s’est 
installée entre hémophiles contami- 
nés par les produits plasmatiques 
et transfusés contaminés par les 
produits cellulaires, entre l'exis- 
tence de fautes et la cause réelle 
des contaminations» entre ce qu’il 
était possible de faire pour les évi- 
ter et tout ce qui n'aurait pas été 
fait. Les multiples répercussions, 
loi d'indemnisation, procès, réorga- 
nisation de 1a transfusion sanguine, 
n'ont fait que renforcer par leur 
diversité ce climat de confusion 
qui a, nous semble-t-il, deux ori- 
gines. 

D'une part, aucune réponse 
claire et cohérente n'a été apportée 
à la question: pourquoi (a France 
a-t-elle été des pays développés dis- 
posant d’un système de transfusion 
sanguine moderne, celui qui a eu le 
plus grand nombre de contaminés 
par les produits sanguins (tout par- 
ticulièrement par les produits cellu- 
laires transfusés au cours d'inter- 
ventions chirurgicales)? D'outre 
part, les sanctions judiciaires indi- 
viduelles et les - modifications de 
l'organisation de la transfusion san- 
guine relèvent-elles de- 'ta meme 
analyse des causes du drame, ou 
correspondent-elles à deux dimen- 
sions différentes? En bref. 


qu'est-ce qui explique l'exception 
française: les fautes individuelles, 
les «dysfonctionnements routi- 
niers» collectifs ou les deux, mais 
dans quelle mesure? Car, si cer- 
tains pays ont apporté des compen- 
sations financières aux personnes 
contaminées, aucun n’a connu de 
répercussions judiciaires ni surtout 
n'a remis en cause l'organisation 
même de sa transfusion sanguine. 
Pourtant, tous ont eu des contami- 
nations au cours de la période qui 
précède la mise en place du test et 
des produits chauffés, c'est-à-dire 
entre 1981 et 1985. 

A l’évidence, si les contamina- 
tions par le VIH au cours de cette 
période ont été acceptées comme 
un risque dans bon nombre de 
pays et dénoncées comme un scan- 
dale dans le nôtre, c’est bien parce 
que leur nombre est un élément-dé 
qui, par son énormité soulève dans 
le cas de la France une question 
banale, mais centrale dans la prati- 
que médicale: est-ce que ce qui a 
été fait était conforme aux connais- 
sances et aux possibilités de l’épo- 
que ? Le principe fondamental 
régissant l'activité thérapeutique, & 
savoir l'obligation de moyens, a-t-il 
été respecté ? Autrement dit, ce 
n’est pas l’existence de cas de 
contaminations qui constituerait 
une faute, mais plus justement ie 
fait que tout n'aurait pas été fait 
conformément au savoir disponible 
pour réduire le risque de contami- 
nation. 

>11 n’y avait 
qu’à» 

Dans cette perspective, sur 
quelles bases crédibles peut-on éta- 
blir ce qu’il était possible de faire 
entre 1981 et 1985, période au 
cours de laquelle les contamina- 
tions se sont produites? Sans hési- 
tation sur une base comparative 
internationale, la seule 'qui per- 
mette d’éviter de réécrire l’histoire 
avec d dt'éff h’y avait qu'à» et des 
«un tel l'avait dit». Ainsi, chacun 
peut vérifier que l'immense majo- 
rité des pays où la transfusion san- 


guine est un service public ont pris 
les mêmes décisions au cours de {a 
même période, à quelques mois 
près. C’est ce que nous avons clai- 
rement constaté en étudiant le 
même phénomène dans trois pays 
comparables: la France, la Grande- 
Bretagne et la Suède. 

Par contre, en poussant la com- 
paraison, il s’agit d’expliquer com- 
ment les deux derniers pays ont pu 
se retrouver avec un nombre très 
réduit de transfusés contaminés 
(mais les hémophiles contaminés 
sont nombreux, entre 35% et 45%, 
du fait de l'utilisation massive de 
produits importés des Etats-Unis), 
alors qu’ils ont introduit le test de 
dépistage dans leur transfusion san- 
guine deux mois après nous (soit 
en octobre contre août 1985) : en 
Grande-Bretagne, pas plus de deux 
cents contaminations, et en Suède, 
quelques dizaines. 

Existait-il 

un moyen efficace ? 

En France ce chiffre est estimé 
entre 4 000 et 6 000. Même une 
fois ces cbifTres absolus pondérés 
par ceux des estimations des pré- 
valences nationales, La proportion 
est de 12 à 13 fois plus importante 
pour la France ! 

Ce paradoxe troublant, impossi- 
ble à occulter, débouche inélucta- 
blement sur la question cruciale 
suivante : oui ou non, existait-il un 
moyen efficace pour réduire 1e ris- 
que sida dans les transfusions san- 
guines avant l'apparition d'un test 
opérationnel ? Car de deux choses 
l'une : soit rien n’était possible, et 
les contaminations ne pouvaient 
être réduites qu'à partir de mise en 
place du test, justifiant ainsi le 
débat français focalisé sur les 
retards dénoncés comme la cause 
principale. Mais, dans ce cas, tous 
Les pays auraient dû avoir autant 
de dOùtamînàtldtâ par transfiïslbil 
qu’ils avaient eu dé donneurs 
infectés (les hémophiles relèvent; 
eux, de paramètres plus nombreux) 
faisant ainsi du pays qui mettait en 
œuvre le test le plus tard celui qui 


aurait dû avoir, à prévalence égale, 
le plus de contaminations, et donc 
être le plus « coupable » ; or, il 
n'en est rien. Soit, à l'inverse, il 
existait une technique capable de 
réduire les contaminations, et de sa 
mise en œuvre rigoureuse dépen- 
dait la réduction effective dii ris- 
que sida en l’absence dé.test : dans 
ce cas, les variations d'un pays à 
l'autre correspondraient pour l'es- 
sentiel aux conditions de la mise 
en œuvre de cette technique. 

La réponse à cette question déci- 
sive est très claire : oui, il existait 
une technique capable de réduire lé 
nombre des contaminations, et cela 
à partir du second trimestre de 
1983. U s'agit de la sélection des 
donneurs, technique qui- consiste à 
exclure, sur les bases épidémiologi- 
ques connues, tout donneur présen- 
tant un des facteurs de risque 
caractéristiques de cette pathologie. 
C’était bien, jusqu’èn 1985, la 
seule technique disponible -pour 
réduire massivement le risque de 
contamination, et elie a d'ailleurs 
été universellement décidée au 
cours du premier semestre -1983 
(entre mars et juin 1983 dans les 
trois pays étudiés, comme dans 
beaucoup d'autres). 

En France, c'est la circulaire 
DGS du 20 juin 1983 adressée aux 
centres de transfusion sanguine qui 
énonce cette nécessité. Mais l'énon- 
cer n'équivaut pas & l'appliquer ; 
alors que dans les deux autres pays 
l’information directe des donneurs 
de sang et la mise en place d’un 
interrogatoire systématique permet- 
tant de découvrir ceux qui avaient 
dcâ comportements à risque ont 
permis d’écarter le plus grand 
nombre de donneurs infectés, en 
France, la circulaire n’a pas été 
appliquée par les centres collec- 
teurs et le VIH a continué à entrer 
sans la moindre restriction dans la 
transfusion sanguwe., Gest Fox- . 
plicflifcra de rénorme différence, du 
nombre de contqjpin^jm,f«5Sfe i 
tées avec la France. ■ ■ 1 

- Ainsi, entre 1981 et 1985, . trois 
phases bien distinctes se succè- 


dent ; la première va de 1981 au 
deuxième trimestre de 1983 : c’est 
pour tous les pays la phase du 
règne de la fatalité, puisque faute 
de connaissances stables et donc de 
décision, le . VIH pénètre dans 
toutes les chaînes transfusionnelles 
sans aucune limitation : la seconde 
commence à la décision de sélec- 
tionner des donneurs comme seul 
moyen capable de produire des 
effets dès sa mise en œuvre dans 
les pratiques de collecte : la mise 
en place de cette technique marque 
donc un tournant décisif, puisK 
qu’elle est la première et la seule 
pendant près de deux ans capable 
de combattre la fatalité ; enfin, la 
troisième phase débute avec la 
mise en place du test au cours de 
l'année 1985. 

Il est important de bien com- 
prendre que si la sélection des don- 
neurs et le test- de dépistage sont 
deux techniques différentes, elles 
possèdent exactement la même 
fonction : elles jouent un rôle de 
barrage qui- retient et écarte les 
dons infectés. La différence n’est 
qu'une question de degré de per- 
formance du tri : die peut attein- 
dre 85 % par la sélection et 99,9 % 
avec le test Bien entendu, le degré 
d'efficacité de la première est fonc- 
tion de la rigueur avec laquelle la 
sélection est appliquée, tont 
comme celui du test Test en fonc- 
tion de son. caractère systématique. 

Un cflnut 
malsain 

Cette analyse montre clairement 
que l’apparition du test n’est pas, 
comme l’affirment tous ceux qui 
dénoncent les atermoiements, le 
moment où s’opère le passage de 
l’impuissance & l’efficacité, mais 
seulement celui qui marque une 
amélioration de la capacité de 
réduction du risque (sans le sup- 
primer ( totafeùléht)f , Dâjaf'Iè%àa où 
les produits anfr hémophiliques 
sont pom^fgaeittij^; 'extraits du 
plasma de donneurs locaux (cas de 
la France, mais pas des deux autres 
pays) l’absence ae sélection est éga- 


lement (a principale cause des 
contaminations, alors que le 
mélange des dons augmente consi- 
dérablement le risque. 

Replacée dans cette perspective, 
l’exception française devient intel- 
ligible dans le cadre universel. 
Ainsi, s’explique la contradiction 
consistant à faire des « retards » 
de mise en place du test la cause 
- du drame chez nous, alors qu’un 
délai encore plus long est sans effet 
dans les deux autres pays. Autre- 
ment dît, ie nombre de personnes 
contaminées par les . produits cellu- 
laires ae serait fonction delà date 
d’introduction du test dans les 
transfusions sanguines que dans le 
cas où rien n’était fait auparavant 
pour réduire les contaminations 
par la sélection des donneurs. Lors- 
qu’elle est appliquée vigoureuse- 
ment dès 1983, la plupart des don- 
neurs infectés ont été ainsi écartés, 
et le nombre de contaminés à par- 
tir de produits locaux (non impor- 
tés) se trouve être très bas. 

En conséquence, la confusion 
entretenue par les procès entre la 
désignation de responsabilités indi- 
viduelles et les causes réelles des 
contaminations entretient un cli- 
mat malsain. C’est comme si, après 
un incendie meurtrier, l’on assistait 
au procès de quelques pompiers 
convaincus de n’avoir .pas agi assez 
vite, sans prêter aucune attention 
aux incendiaires. 

Il ne faudrait donc pas que le 
jugement des personnes qui n'ont 
pas été en mesure d’interrompre h 
fourniture de produits contami- 
nants dispense d’une analyse objec- 
tive des mécanismes par lesquels 
ces produits ont été contaminés. 
.Face à l’insupportable, une justice 
qui n'éclaire pas est d'un faible 
recours, et si . la punition possède 
des vertus apaisantes sur l'opinion 
RuWiauc. üi^penoiScdfijJourer 
de son utilité' sociale; quand, die ne 
«rntpbne. quXj^fls^swr,. 

-, - .. . nnr • t r i ..K 

I» Michel Setbon est chercheur 
au 'Groupe d’analyse des politi- 
ques publiques (CNRS). 


Signification scientifique et décision politique 


jar Elisabeth Dufourcc 


A U-DELA des polémiques, le 
procès du sang conta- 
miné a mis en évidence 
un problème de société que le 
scientifique et le politique n'ont 
pas encore réussi à résoudre 
conjointement : celui de l'estima- 
tion des risques d'erreur inhé- 
rents è toute décision. 

Lorsqu'il s'agit en effet de 
savoir si une attitude médicale 
doit être modifiée au profit d’une 
autre dont nul ne connaît les 
conséquences, le politique délè- 
gue ses responsabilités au scien- 
tifique. Celui-ci organise alors 
une enquête pour comparer les 
effets de l'habitude ancienne et 
de ta pratique nouveDe. Il doit le 
faire sur deux échantillons dont 
l’un sert de témoin. La valeur de 
sa comparaison dépend de la 
pertinence du critère de juge- 
ment choisi et de (a qualité des 
mesures. Mais l'interprétation 
ultérieure des résultats sera 
aussi fonction du tirage au sort* 
des échantillons qui ne doivent 
pas être biaisés par des choix 
systématiques et, bien sûr, de la 
taille des groupes comparés. Ces 
paramètres étant maîtrisés, mais 
rarement justifiés devant le politi- 
que, le scientifique peut induire, 
à partir des différences obser- 
vées sur un nombre limité de 
sujets, un jugement d'ordre 
général ou « de signification a 
fondé sur un raisonnement pro- 
babiliste permettant de prendre 
en compte la variabilité du 
vivant. 

Or qui dit probabilité dit néces- 
sairement absence de certitude 
et acceptation de risques d'er- 
reur dont le niveau est a priori 
fixé par le chercheur. L’audacieux 
extrapolera facilement sur la 
population française une diffé- 
rence observée sur un petit nom- 
bre de sujets, quitte à se trom- 
per dans ses généralisations ; le 


chercheur prudent, au contraire, 
évitera les extrapolations 
hétives. quitte è se priver 
d’avancées fructueuses. 

Manié avec de grandes 
nuances d'humanité par ceux qui 
depuis quarante ans l'ont intro- 
duit en France, ce type de rai- 
sonnement a permis d'effectuer 
des progrès considérables dans 
les domaines de la recherche cli- 
nique et de la mise au point de 
médicaments. Mais, utilisé de 
façon routinière, il peut engen- 
drer des effets pervers. Pratique- 
ment, en effet, pour ie défriche- 
ment des problèmes courants, 
les risques de première er de 
deuxième espèce sont fixés è 
5 % et les résultats d’une étude 
comparative ne sont jugés 
solides que s’ils sont fondés sur 
des enquêtes comportant une 
trentaine de sujets dans chacun 
des deux groupes. Utilisées par 
des bûcherons de ('informatique 
oublieux de la finalité humaine de 
leurs recherches ou au contraire 
par des Trissotm de la preuve 
meurtrière, ces deux exigences 
peuvent inhiber le bons sens le 
plus élémentaire. Implicitement, 
en effet, le raisonnement proba- 
biliste est toujours fondé sur une 
priorité donnée aux résultats 
moyens au détriment des cas 
rares jugés « anecdotiques ». 

Ainsi, lors du procès du sang 
contaminé, l'épidémiologiste du 
Centre national da transfusion 
sanguine a-t-il expliqué pourquoi 
il n’av air pas tenu compte des 
cas de contamination signalés 
dès 1983 : e Nous n'avons pas 
l'habitude, au niveau scientifique, 
de nous fonder sur des anec- 
dotes. On ne tire pas de conclu- 
sion à partir de six cas. » 

Certes, sa prudence scientifi- 
que aurait été justifiée s’il s’était 
agi seulement d'établir une 
preuve. Mais, avant de pouvoir 


être celui qui prouve, le scientifi- 
que ne peut-il être celui qui aver- 
tît? 

Faut-il attendre que plus de six 
Chaperons rouges aient été man- 
gés par des loups pour leur 
déconseiller d'utiliser les sentiers 
de forêt? Faut-il organiser une 
étude impeccable, permettant da 
comparer de façon «significa- 
tive », à partir de deux groupes 
d’enfants tirés au sort; la 
moyenne des Chaperons rouges 
mangés parmi ceux qui auront 
soit traversé, sort évité la forêt ? 

Les besoins 
de fa preuve 

Cette comparaison ne 
paraîtrai! pas sérieuse si, de fait, 
une expérience similaire n’avait 
été pratiquée entre 
décembre 1982 et juin 1984 
pour les besoins dB la preuve. Se 
fondant sur l'inactivation des 
réirovirus par la chaleur, déjà 
vérifiée in vitro, six chercheurs 
européens ont alors constitué un 
groupe « test » de dix-huit hémo- 
philes âgés de neuf ans en 
moyenne, traités avec du 
facteur Vfil chauffé, tandis qu’ils 
administraient du facteur VIH non 
chauffé è un autre groupe 
« contrôle » de vingt-neuf hémo- 
philes âgés de treize ans en 
moyenne. En juin 1984, aucun 
sujet du groupe « test » n’était 
séropositif rendis que cinq sujets 
du groupe «contrôle» l'étaient 
devenus. Les conclusions de 
l’enquêta sont parues le 2 février 
1985 dans uns lettre adressée 
au Lancer. En conclusion, les 
auteurs préconisaient d'affiner 
les résultats par la répétition 
d'expériences portant sur un 
temps d'observation plus long. 

€ Long-term studios are nee- 
ded to establish whether th/s 
product protects haemophiliacs 


treatèd more intensiveiy over 
longer periods. » Or qui d’entre 
nous aurait conseillé à l'un de 
ses proches de faire partie du 
groupe «contrôle»? La difficulté 
de choix de cet ordre n'appar- 
tient pas au passé révolu et las 
groupes à comparer peuvent être 
même à terme légalement 
constitués par défaut de dépis- 
tage. 

L’avis réservé donné, le 
28 mars 1992, par te Comité 
national d’éthique au dépistage 
systématique du sida lors de 
l’examen prénatal a provoqué 
peu de remous bien que l'Acadé- 
mie de médecine et Je conseil de 
l’ordre aient, pour leur part, 
donné un avis inverse sur ce 
point. Concrètement, pourtant, 
cet avis réservé a fait pencher ta 
décision gouvernementale en 
faveur du diagnostic «systémati- 
quement proposé», notion floue 
derrière laquelle se cachent nom- 
bre de pratiques différentes dont 
l'éventail s'étend du diagnostic 
systématique et clandestin è 
l'absence de dépistage. 

Or la proportion des femmes 
séropositives chez les mères 
ayant accouché a été estimée è 
2,8% par l'enquête Pravagast 
menée en 1991 en région pari- 
sienne (1). Sans douta ne faut-il 
pas extrapoler un taux aussi 
important è l’ensemble de la 
France; mais même si on le 
réduit de moitié, le nombre des 
naissances ayant été de 759 000 
en'1991, celui des- bébés nés 
cette année-là de mères séropo- 
sitives en France peut être éva- 
lué è plus de 10600. La. trans- 
mission de la séropositivité da la 
mère à l’enfant étant de 20% 
environ d'après I* ANRS, le nom- 
bre de bébés qui restent en 
Europe chaque année séroposi- 
tifs à six mois peut être estimé à 
plus dé 1 000. 


Pour ces bébés qu’il est pré- 
férable de ne pas allaiter et dont 
la séroconversion sst parfois 
réversible dans les premiers 
jours de la vie; pour leurs mères 
séropositives dont l’état peut 
s'améliorer ou s'aggraver selon 
la qualité du suivi et dont fa 
durée de vie est éssentielle à 
leur avenir; pour ie personnel 
médical qui affront ÿ lors de l’ac- 
couchement des risques hémato- 
gènes réels; pour la prévision 
des problèmes sociaux posés 
par la séropositivité des enfants 
à la crèche, il ne semble pas 
conforme è la dignité humaine 
qu'une forme de dépistage «sys- 
tématiquement proposé » puisse 
laisser passer des cas non 
détectés. 

L'inallénabatté 
des libertés Individuelles 

En septembre 1992, le prési- 
dent ds l’association AIDÉS esti- 
mait que ie nombre des séropo- 
sitifs était en France de 
250 000 personnes ; parmi 
celles-ci, 70 000 seulement se 
connaissaient comme telles. 
Faut-il attendre que la situation 
empire pour qu’en fonction du 
calcul erreurs de tests, le coût 
économique et moral des cas 
non dépistés devienne enfin 
«significativement» supérieur à 
celui d’un dépistage systémati- 
que? 

Au printemps dernier, les 
adversaires du dépistage systé- 
matique ont invoqué le principe 
de l'inafiénabilrté des libertés 
individuelles. «//. est facila, a dit 
le professeur Kazatchkïne, d’ima- 
giner à quelles dérives conduirait 
un dépistage systématique quant 
au respect du secret 
médical (2). a 

Chacun sait pourtant qu'un 
médecin ou même un chercheur 


non médecin qui trahit un secret 
médical s'expose à des pour- 
suites sévères. ST la rigueur de la 
législation sur lé secret médical 
doit être renforcée, qu’elle le 
sort. Mais, au nom d’un principe 
qui n'est pas appliqué lors du 
dépistage systématique d’autres 
maladies transmissibles, doit-on 
priver concrètement de leurs 
chances des enfants à naître ? 

Certes, dans leur enquête 
publiée en juin 1992, un groupe 
de chercheurs de Port-Royal 
conckn : jr Le passage au carac- 
tère obligatoire permettrait vrai- 
semblablement d’augmenter très 
peu le nombre des cas 
dépistés (3). » Mais qu'est-ce au 
juste que ce wtrds peu », au 
regard des cas mieux maîtrisés ? 

Pour répondre à ces ques- 
tions, le politique devrait dispo- 
ser des moyens de critiquer les 
seuils de signification proposés. 
Au contraire, dans une société 
où là ségrégation du « matheux » 
et du « littéraire » est institution- 
nalisée dès ('adolescence, (e 
scientifique et le politique ont 
pris ('habitude de se relayer dans 
leurs expertises plutôt que de se 
forger un langage commun. 
Aujourd’hui pourtant, le politique 
ne peut plus faire l’économie 
d’intégrer dans sa culture et 
même dans les « humanités » de 
tour jeune fiançais les notions de 
statistique élémentaires maniées 
par la scientifique. 

(11 Bulletin épidémiologique hebdo- 
madaire du mhustkre de la sa/ui. » 33 
(1991). 

(2) - Le Figaro in 4 mai 1992. 

(3) BEU. n» 23, juin 1992. . 

► Elisabeth Dufourcq est ingé- 
nieur d». récherche à l' INSERM 
(313), membre de (a commis- 
sion ^scientifique épidémiologie 
et santé publique et de l'irrter- 
oommteâon recherche clinique. 
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Suite de il prenAK p%e 
Mais, entre les deux communau- 
tés, les rivalités remportent, le plus 
souvent, sur le reste, rivalités qui, 
.au mois de juin 196$, avaient 
{dégénéré, pour cause de différends 
ronciers, en sanglants affronte- 
iments. Maîtres des lieux, les Moza- 
jbites ne le sont pins vraiment, les 
Arabes, jugés par eux prolifiques & 


l’être.» Il n’ empêche que les gens 
du cru ont quelque peu paniqué 
lorsque le parti de Dieu s'est 
trouvé aux portes du pouvoir car, 
craignaient-ils, «il y avait risque de 
pagaille». Et les affaires s’accom- 
modent mal du désordre. 

* L’oued intégriste qui. U y a un 
an et demi, menaçait de tout 
emporter, est maintenant rentré 



.dessein, composant peut-être, à 
l'heure qu’fl est, plus de la moitié 
des quelque 200 000 habitants de 
cette vallée pré-saharienne. Ils en 
arrivent ainsi à développer une 
( sorte de complexe d’assiégé au 
point de souhaiter le retour au 
pays de b diaspora. Moins organi- 
sés et moins malins qu’eux ~ en 
' affaires, les Arabes se plaignent de 
leur agressivité: « fis sont racistes. 
'.disent-ils, crispés sur leurs tradi- 
tions .» 

Ces querelles de clocher n’ont 
pas & ce point distrait l’attention 
des habitants de la vallée du 
M'Zab qu'ils n'aient, eux aussi, 
tendu l'oreille aux prêches politico- 


-religieux de Tex-Front islamique 
du salut (FIS). Le terrain semblait 
isV prêter A merveille, et les «fous 
d Allah» comptaient bienFure un 
tabac -dans ■«ette-soeiétô d'hommes 
pieux, &MemiS destfefrii4nesures. 
□ est vrai--qtra«-âections4»iinici- 
pates du 12_jpin. (990 et au pre- 
mier tour des élections législatives 
du 26 décembre; 1991 le parti dé 
Dieu réussit A séduire une partie 
,de b communauté arabe. 

; Plus inattendu : le FIS recruta 
Ides adeptes au sein de b commu- 
nauté raozabite. «Nous aussi, nous 
'avons. nos barbus, affirme un mem- 
bre de finteüigentsîa locale. fis se 
réclament dç l’association des 
Frères musulmans, prônent l’aboli- 
tion des rites et dés sectes ainsi 
qu’un retour aux sources du Coran 
et de la Sunna» (b tradition). Ces 
contestataires contrôlent trois mos- 

8 uées et quelques salles de prières. 
Fn moindre raaL 

L’arrogance et la brutalité dont 
‘ usa te FIS pour imposer ses idées 
lui valurent, très viré, l’hostilité de 
(a communauté mozabite, trop 
fi&re de son passé pour composer . 
avec des donneurs de leçons, venus 
d’ailleurs. «On n 'invente .pas la 
poudre deux fois, commente un 
enseignant de Ghardafa. Notre 
réforme, nous l’avons déjà faite, et 
dans la paix. Nous n avons pas 
besoin de label Chez nous, l'islam 
est un comportement, pas un slo- 
gan. » Du coup, lors des deux der- 
niers scrutins, cette micro-société, 
qui, par instinct de survie, s’ac- 
croche à son identité, apporta ses 
voix à des candidats dits «indé- 
pendants». 

Au demeurant, les frustrations 
"socio-économiques sur lesquelles Je 
FIS avait bâti sou discours, sont, 
dans U vallée du M’Zab, beaucoup 
moins .vives que dans, le reste du 
pays. «Ici, oh est loin de tout, dit- 
un habitant de Ghaztfaïa. On yit 
mieux qu'aiUeurs. Celui qui est 
chômeur, c’est qu'il veut bien 

□ Deux journalistes «Interdits 
d’écriture » par u tribunal. — Le 
directeur ^ aérai, du quotidien 
indépendant Et. Watan, Omar Bel- 
houchet, d 'un -de .ses journalistes, 
Cbérif Ûuazani, ont été «interdits 
d’écriture, jusqu’à nouvel ordre» 
par le juge d’instruction d’nn tribu- 
nal d'Alger. Ils étaient accusés 
d’avoir publié un entretien avec le 
secrétaire général de l’ex-parti com- 
muniste, Hacherai CheriÇ jugé dif- 
famatoire. D’autre put, un adju- 
dant-chef de gendarmerie à été 
assassiné, mardi 4 mai, à Sïdl Bel 
Abbés, dans l’ouest du pays, par 
des hommes armés qui ouf réussi à 
s'enfuir. Enfin, un avocat de rex- 
Front islamique du Salut (FIS) M*. 
Brahim Taouti, a été condamné, 
lundi, â trois ans de prison ferme, 
par te tribunal militaire de Bitda, 
pour avoir divulgué un mémoran- ■ 

FfÜ’ AR ^Sadj, I dSs n îequel ce 
dernier apportait sou soutien aux 
groupes aimés. r(AFP.) 
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dans son lit», assure un observa-' 
tcur locaL Aujourd’hui, b ligue de 
violence s’arrête à b hauteur de 
Laghouat, à 200 kilomètres au 
nord de GhartUtfa. Quoi qu'il en 
soit, sauf A s'entendre sur les mots, 
b revendication d’on Etat islami- 
que n’est pas, en soi, une idée qui 
choque les gens du cru, dont beau- 
coup se refusent à engager contre 
les «barbus» des procès d’inten- 
tion et qui sont tentés de trouver 
des excuses à leur mauvaise 
conduite. 

Les habitants de b vallée du 
M’Zab, qui ne sont pas nés de b 
dernière pluie, ont, tout de même, 
b pénible impression d’avoir été, 
quelque part, abusés par les «bar- 
bus», de renifler une supercherie. , 
« Ils utilisent l’islam uniquement ! 
pour avoir lé fauteuil», raconte-t-on 
du câ^ f <fc.CbaKbîa.qd r d’aucuns 
leur; reprochent dé' s'être constitués 
en" pa^.poEriqû^Fàit-aggravaut 
qui joué contre lès Intégristes : leur 
sectarisme. «L’empire des Rosti- 
mides. celui de nos ancêtres, a été 
tolérant jusqu’au point de succom- 
ber», se vante un lettré mozabite. 

«Ça va dorer» 
oo «ça v» craquer»? 

Au bout du compte, les Moza- 
hites se demandent s’ils n’ont pas 
plus à craindre, pour leur mode de 
vie, des agressions du monde 
moderne que des vitupérations des 
«frérots». Iis ont mené des com- 
bats d'arrière-garde contre l’ électri- 
cité, puis contre la téfévision : iis 
ont, aujourd'hui, l'une et l’autre 
dans leurs foyers. Ils continuent de 
batailler contre f alcool, le tabac et 
b parabole, trouvant, quand il le 


EN BREF 

| □ AFGHANISTAN : «a mauvais 
traitement est Infligé à trots 
I diplomates enlevés. - Trois, diplo- 
mates européens enlevés le 
î 23 avril en Afghanistan sont dans 
de « mauvaises conditions » phy- 
siques et morales, a indiqué, 
mardi 4 mai, l’ambassade britan- 
nique au Pakistan. Le Britanni- 
qne Jack Dodds, l'Allemand Ste- 
.phen Elhert et le Néerlandais 
.Gert Piening ont bit savoir, dans 
des lettres parvenues à Islama- 
bad, qu’ils sont enchaînés dans 
. une grotte et manquent d’eau et 
de nourriture. Les trois hommes, 
chargés d’une mission anti-dro- 
gue, sont détenus par des Noor- 
zaïs, une tribu vivant A la fron- 
tière de l'Afghanistan et du 
(Pakistan, spécialisée dans le tra- 
fic des stupéfiants. - (AFP.) 
ta PAKISTAN î limogeage du 

chef de» 'renseignements mïli- 

’taires. - Le chef des renseigne- 
'ments militaires pakistanais 
!(ISI), le général Javed Nasir, a 
'été mis & la retraite six mois 
bvaut la date . normale, a 
'annoncé, mardi 4 mai, 'un 'porte- 
parole du. ministère de la 
défense. L'officier était i la tête 
•du puissant [SI depuis treize 
Jmois. H a été- remplacé par le 
générer Javed Ashraf. Ce limo- 
geage survient peu après le rcn- 
poi,.le : 18 avril, du premier 
(ministre Nawaz Sharif et b dis- 
solution de l’Assemblée par le 
président Ghulam Ishaq Khan. 
(Le général passait pour proche 
|du chef du gouvernement, qui 
souhaitait réduire i son profit, les 
(pouvoirs du chef de l'Etat. - 
i (AFP.) - , 


faut, des arrangements avec le cfia- 
We_ 

Les plus optimistes des Moza- 
bites jugent que leur communauté- 
est en mesure de relever les défis 
du monde moderne. «On va durer. 
promet un enseignant. Nous avons;; 
pour celai la mosquée, les écoles ] 
coraniques, et des structures fami-' 
Haies très fortes. Mais, nous devons- 
investir dans l’éducation pour-, 
gagner notre pari. » 

Les plus lucides - on les pins; 
défaitistes - conviennent que, de- 
concession en concession, « la déca- 
dence» est inscrite dans b logique 
des choses, que «ça va craquer». 
Sous b pression du PLN, us ont» 
dû s’aligner sur te reste de r Algérie 
et se réunir, A b mosquée, pour b! 
grande prière dn vendredi. Lesl 
femmes qui, jadis, avaient interdic- 
tion de quitter le M’Zab sons 
aucun prétexte, prennent, mainte-; 
nant, b liberté de suivre leur mari, 
et ceux-ci s'enhardissent jusqu'à se 
marier avec (tes «étrangères». 

D a fallu «faire avec» b mixité; 
dans les écoles de b République,! 
avec les vidéo-clubs et Ira magné-j 
toscopes, tes touristes et leurs mau- 
vaises manières. Même cette diabo- 
lique parabole a, aujourd’hui, droit 
de ri té dans le M'Zab. L'assemblée 
populaire communale (APC) de j 
Bériane en a installé une pour ren- 
setnble de ses administrés, orientée; i 
de telle sorte qu’elle capte les’ j 
seules chaînes arabes. 

La municipalité de Ghardaïa : 
serait tentée de suivre son exemple.: 
Allait-elle passer à Pacte? Grand; 
émoi àn sein de b vieille garde 
mozabite lorsque, tout récemment, 
eQe aperçut des ouvriers à l’œuvre 
sur le toit de b grande mosquée. 
Renseignements pris, ils instal- 
laient un simple paratonnerre— 

JACQUES DE BARRIN 

Prochain article : 

Avoir vingt ans 
à Tlemcen 


AFRIQUE DU SUD : menaçant d’organiser l’extrême droite hlanrhp 

Cinq généraux en retraite se mobilisent 
contre le processus de négociations 


Cinq militaires à fa retraite 
ont confirmé, lunch 3 mai. dans 
un entretien accordé au quoti- 
dien The Citizen, qu’ils avaient 
formé un « Comité des géné- 
raux» pour imposer «un règle- 
ment négocié acceptable par 
tous les groupes d'Afrique du 
Sud a. Le Comité devait tenir, 
mercredi 5 mai, une réunion 
avec la plupart des partis et 
mouvements d'extrâme droite 
! pour opposer un front uni aux 
actions du gouvernement et du 
Congrès national africain (ANC). 
L’existence de ce comité avait 
été révélée par le WeeUy Mail. 
un hebdomadaire de gauche, à 
b fin de la semaine dernière. Le 
‘président De Klerk en avait 
'implicitement reconnu l'exis- 
tence, dimanche 2 mai. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

A chaque explosion de violence; 
le président De Klerk se trouve 
exposé aux critiques de l'extrême 
-droite. Dimanche soir, accusé 
d'être « coresponsable » du massa- 
cre d’East London (le Monde du 
4 mai), U. a, une fois de plus, 
réagi en dénonçant « l’insistante 
propagande antigouvernementale» 
de ceux qui le taxent de laxisme 
et a mis en garde les «éléments 
qui menacent de mettre sur pied 


Dans une lettre ouverte à Edouard Balladur 

L’assodation «Mieux aider le Sud» plaide 
pour une nouvelle politique de coopération 


i -Dans une- lettre ouverte. -Ibsso- 
cbtkm «Mieux aider 1e Sud» (I), 
i&n soulignant «l’impasse dramatî- 
\que de la politique de coopération 
\de la France», demande & M. Bal- 
ladur de confier au ministre de b 
[coopération «un mandat clair pour 
\mettre en ouvre une profonde 
‘réforme de notre politique d’aide, 
en lui donnant Vautçriiè néces- 
saire». Dans une série de mesures, 
'déclinées en quatre points, Tasso- 
ciation, qui regroupe des personna- 
lités politiques, universitaires et 
des journalistes, propose notam- 
ment de : 

- rendre plus efficace le disposi- 
tif institutionnel en séparant daire- 
menc les râles : b conception et le 
contrôle au ministère de b coopé- 
ration (qui pourrait être rattaché 
aux affaires étrangères); les fonc- 
tions d’exécution A une agence 


□ SOMALIE : un caporal cana- * j 
dien tné accidentellement. - Un i 
caporal canadien, de la Force ! 
multinationale sous commande- . i 
ment américain (UNIT AF) a été I 
tué accidentellement, lundi 

3 mai, A Belet-Huen, A 300 kilo- 
mètres au nord de Mogadiscio. ! 
Michael David Abel a été atteint I 
par une balle alors qu’un autre I 
soldat nettoyait son arme. Il i 
s'agit du premier décès enregistré | 
au sein du contingent canadien 
(1 200 hommes) depuis le début 
de l'opération « Restore Hope » 

(« Rendre l'espoir »), lancée le 

9 décembre dernier, et qui a pris 
fin mardi 4 mai, après la trans- 
mission du commandement des 
forces étrangères aux Nations 
Unies. - ( AFP.) 

□ TCHAD ; nouvelles attaques 
rebelles dans le Sud. - Le gouver- 
nement tchadien a affirmé, mardi • 

4 mai, que de nouvelles attaques 
avaient été lancées récemment 
dans b localité de Gore (Logone 
oriental) par des rebelles contre, 
les forces régulières, faisant qua- 
tre morts parmi les soldats et la 

population. Un communiqué- 

officiel a précisé que ces assauts 
ont été lancés au début de mai 
par le. Comité de salut national 
pour la paix et la démocratie 
(CSNPD), dirigé par l’ancien 
lieutenant Kette Nodji Moïse. 
Ces nouvelles attaques intervien- 
nent alors que le gouvernement 
vient de publier les conclusions 
«accablantes» d'une mission 
d’enquête sur les massacres de 
civils par l’armée tchadienne- 
dans cette région. - (AFP, Reu-’. 
ter.) 


autonome où serait intégrée Ja 
Caisse . française de dèvérôppe- 

; Wi’Ut 

- réduire P assistance technique 
et les concours d'ajustement glo- 
baux, qui ne participent nullement 
au développement, au profit de 
concours dans des secteurs favori- 
sant la croissance et l’emploi, et 
accordés dans un cadre contractuel 
clair; : • 

- supprimer raide aux pays dont 
1a gestion est irresponsable ou les 
dirigeants notoirement corrompus; 

- favoriser une nouvelle généra- 
tion de contrats-programmes 
(santé, alphabétisation, formation), 
en y associant davantage les orga- 
nisations non gouvernementales. 

(1) 65, boulevard Victor-Hugo, 92200 


une nouvelle force militaire». Ces 
déclarations n’ont pas intimidé 
ceux à qui elles étaient destinées : 
un «Comité» de cinq généraux 
qui n’ont pas craint d'accorder un 
entretien au quotidien The Citi- 
zen, dans lequel ils affirment 
qn’iis veulent «d’abord» privilé- 
gier le combat constitutionnel, 
mais qu’ils n'excluent pas une 
insurrection armée «si la voie 
constitutionnelle [devait] être bou- 
chée aux Afrikaners ». 

' Tous anciens responsables de 
l'armée, de la police et des ser- 
vices secrets, ils reconnaissent 
que leur comité a été fondé, à 
Pretoria, an lendemain de l'assas- 
sinat de Chris Hani, 1e secrétaire 
général du Parti communiste 
(S ACP) et dirigeant écouté de 
l’ANC, tué le 10 avril devant son 
domicile (le Monde du 14 avril). 
Plusieurs autres officiers supé- 
rieure encore en activité, dont les 
généraux Malan et Hamman, res- 
pectivement chef adjoint de la 
police et chef adjoint de l'armée 
de terre, ont assisté en observa- 
teurs A b réunion. Selon un autre 
participant, Dries Bruwer, prési- 
dent du Syndicat des agriculteurs 
du Transvaal, les généraux Malan 
et Hamman auraient été priés 
« d’informer les autorités que les 
Afrikaners n’étaient pas prêts à 
vivre sous la loi de l’ANC, et qu’ils 
se mobilisaient activement pour 
t'affronter au sein d’un front uni ». 

«D'autres formes 
d'action» u« 

Le général Tienie Groenewald, 
ancien chef du renseignement 
militaire, qui s’est fait le porte- 
parole dn Comité, a, pour sa part, 
déclaré au Citizen : « Nous tra- 
vaillons pour que le gouvernement 
et l’ANC ne soient pas tentés, lors 
des discussions multi partîtes, 
d’ignorer liFê Groupé 1 Ü& Sud-Afri- 
cains inquiqUf ^r- qqj çp.fqprend Je 
Parti conservateur, le parti zoulou 
Inkatha de Mangosuthu Buthelezi, 
les gouvernements des Etats 
«indépendants» du Ciskei et du 
Bophuthatswana, tous opposés- 
aux relations privilégiées de 
('ANC et du gouvernement de 
M. De Klerk - et pour garantir la 
place de l’autodétermination (de. 
la population blanche] dans un 
règlement négocié ». 

«Nous considérons qu’une élec- 
tion est impossible dans Factuel 
climat d’intimidation. Nous pen- 
sons aussi qu'un gouvernement 
transitoire ne peut être formé 
avant qu'un accord sur la forme de 
la future Constitution ait été 
conclu. Notre but n'est pas d'user 


de la violence, mais si nous ne 
parvenons pas à nos fins par les 
négociations, d’autres formes d’ac- 
tion pourraient être envisagées», a 
précisé le général Groenewald. 

Ces déclarations au quotidien 
n'ont fait l'objet d’aucun com- 
mentaire de la part du gouverne- 
ment ni de l'ANC. Sans doute 
s’alignent-elles sur les positions 
du Parti conservateur (CP, 
extrême droite) et du mouvement 
Inatha, qui participent mainte- 
nant aux négociations constitu- 
tionnelles. Mais elles sont grosses 
d'une menace explicite d’insurrec- 
tion où l’armée serait appelée à 
jouer un rôle. 

Les fondateurs du «Comité des 
généraux» sont à la retraite 
depuis plusieurs années, et rien 
n'indique qu'ils seraient suivis 
par une armée qui a perdu de 
l'influence au cours des dernières 
années, et dont b direction a été 
remaniée. Ce qui donne du corps 
A b menace réside, en fait, dans 
la société civile, où de nombreux 
Blancs, déjà surannés, envisagent 
des solutions extrêmes. 

Des milliers de fermiers blancs 
se réuniront, jeudi 6 mai, A Pot- 
chefstroom, pour s'opposer à la 
nouvelle loi qui réglemente les 
conditions d'emploi et de rému- 
nération des ouvriers agricoles 
noirs. C'est l’un des cinq mem- 
bres du «Comité», le général 
Constand VUjoen, ancien chef des 
forces années (SÂDF), qui prési- 
dera le rassemblement. Une 
bonne occasion pour le gouverne- 
ment d’apprécier le degré de 
mobilisation du secteur le plus 
radical de la communauté 
blanche. 

GEORGES MARION 

.!• 1 •* , j l ' i v 

jn L’ANC n’accepte pas les excuses 
de M. :De. .‘Klak.- jn*, L&cCongrbs 
national africain (ANC) a estimé, 
mardi 4 mai, que le président Fre- 
derik De Klerk restait responsable 
de b politique d'apartheid, bien 
qu’il ait présenté des excuses publi- 
ques A ce propos, pour la première 
fois, la semaine dernière (le Monde 
du 3 mai). M. De Klerk «a été et 
continue à être coresponsable de 
l'horreur de l'apartheid», a affirmé 
TANC, qui condamne le président 
pour n'avoir pas fait d'excuses 
inconditionnelles. L’ANC considère 
que te Parti national (N P, au pou- 
voir depuis 1948) a changé de poli- 
tique non pour des raisons de jus- 
tice mais parce que «les opprimés 
ont rendu l’apartheid ingérable». - 
(AFP.) 


QUI SAIT QUOI ? 



A chaque étape, les faits 


exposes permettent 


de répondre à la question: 


qui savait quoi 


D s’agit d’une mise à plat 


des documents de l’époque, 


authentiques et irréfutables. 


Caroline Bettati est 


depuis 1987 l’avocate 


des premiers hémophiles 


dans l’affaire 


du sang contaminé. 


Collection L’Epreuve des Faits dirigée par 
Hervé H aman el Patrick Roman. 
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EUROPE 


La situation dans 

Les Serties ont lancé nne violente offensive contre l’enclave musulmane de Zepa 


Un joar avant le vote, à Pale, 
du parlement autoproclamé des 
Serbes de Bosnie snr le plan de 
paix de l’ONU. les forces serbes 
ont lancé, mardi 4 mai - selon les 
autorités de Sarajevo, - une vio- 
lente offensive d'infanterie 
appuyée d’artillerie contre Zepa, 
une des trois dernières enclaves 
muslraanes en Bosnie orientale. 
Le président bosniaque, Alija 
Izetbegovic, qualifiant la situation 
â Zepa d '«extrêmement dange- 
reuse ei tragique», a demandé 
l'envoi de «casques bleus» et une 
réunion immédiate du Conseil de 
sécurité^ qui avait, & la mi-avril, 
déclaré Srebrenica, une autre 
enclave musulmane menacée, 
«zone protégée ». 

Ne pouvant confirmer ni 
démentir cette attaque, le com- 
mandant de la Force de protec- 
tion de l’ONU (FORPRONU) 


pour la Bosnie, le général Phi- 
lippe Morillon, a annoncé, mardi 
soir, avoir obtenu l'accord des 
autorités serbes pour le déploie- 
ment, mercredi S mai, d'observa- 
teurs militaires de l'ONU à Zepa, 
qui abrite quelque quarante mille 
assiégés. Cependant des observa- 
teurs militaires des Nations unies 
ont été empêchés mardi de se ren- 
dre à Tuzla (centre) par les forces 
serbes locales. Le commandement 
des forces serbes de Bosnie a 
démenti avoir lancé une offensive 
sur la ville, précisant que e les 
forces serbes s’étaient vues 
contraintes de riposter (& une atta- 
que musulmane) pour protéger tes 
territoires serbes et leurs popula- 
tions ». Les forces serbes auraient 
aussi attaqué mardi, plus au sud, 
Gorazde, la deuxième enclave 
musulmane à résister en Bosnie 
orientale. Selon Radio-Sarajevo, 


ces combats ont fait au moins un 
mort et six blessés. Les bombar- 
dements contre Bihac, la dernière 
enclave musulmane en Bosnie 
occidentale, «se sont intensifiés», 
selon un porte-parole de la FOR- 
PRONU. Selon Zagreb et Sara- 
jevo, les forces serbes ont anssî 
attaqué i l'artillerie des villages 
sous contrôle croate et musulman 
près de la ville de Brcko (nord- 
est), un point stratégique pour le 
contrôle du corridor qui relie tes 
régions serbes de Bosnie occiden- 
tale et orientale. 

Sur les hauteurs de Sarajevo, 
dans la petite station de ski de 
Pale, «capitale» des Serbes bos- 
niaques, les parlementaires de la 
République serbe autoproclamée 
en Bosnie devaient se réunir mer- 
credi pour voter une nouvelle fois 
sur le plan de paix de l’ONU, 
signé dimanche près d’Athènes 


par leur leader Radovan Karad- 
zic. • 

Favorables & l'accord, du moins 
à sa ratification, les présidents 
yougoslave, Dobrica Cosic, serbe, 
Slobodan Milosevic, et monténé- 
grin, Momi Buiatovic, ainsi que le 
premier ministre grec, Constantin 
Mitsotakis, devaient assister à la 
session des quatre-vingt-un parle- 
mentaires. Toutes les institutions 
des Serbes de Bosnie - gouverne- 
ment, Conseil militaire, commis- 
sions parlementaires - se sont 
réunies à huis clos à Pale, mardi 
jusqu'à tard dans, la nuit..' Les 
députés de la Krajina bosniaque 
(ouest) semblent les plus décidés 
à rejeter 1e plan, qui, en les pri- 
vant. dn contrôle du corridor au 
nord de la Bosnie, les isoleraient 
des Serbes de Bosnie orientale et 
de Belgrade. - (AFP, Reuter, AP.) 


Selon M. Christopher, en mite à Paris 

Les Etats-Unis n'envisagent pas 
d’action unilatérale 


En cas de refus des Serbes de 
Bosnie d’approuver 1e plan de paix, 
«des actions devraient être décidées, 
mais quasiment toutes implique- 
raient de remûr devant les Nations 
unies pour y chercher une autorisa- 
tion #, a déclaré mardi 4 mai, lors de 
sa visite à Paris, te secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, qui 
s'était entretenu successivement avec 
le président François Mitterrand, le 
premier ministre, Edouard Balladur, 
le ministre de la défense, François 
Léotard, et 1e ministre des affaires 
étrangères, Alain Juppé, répondait 
ainsi aux inquiétudes exprimées ces 
derniers jours par le gouvernement 
français devant l'éventualité d'une 
action armée umTatérale des Etats- 
Unis en tBosnie.- - -- : . ; 

Si le plan.de paix. n’était pas rati- 
fié à Pale, «nous sommes d’accord 
pour dire que des nouvelles mesures 
devraient être prises» et nous « n’en 
excluons aucune», a indiqué 
M. Juppé. Son homologue américain 
a insiste sur le Eut que des consulta- 
tions urgentes auraient alors lieu 
entre aflïès : «Nous sommes détermi- 
nés à forger un consensus sur les 
mesures qui seraient prises», a 
déclaré M Christopher. 

Le ministre fiançais a cependant 
souligné que ses préférences allaient 
à l’autre scénario : celui de l'accepta- 
tion du plan Vance-Owen par les 


DIAGONALES 


Serbes à Pale. * C’est naturellement 
ce que nous souhaitons, dans ce cas 
la France est prête à participer à la 
mise en ouvre du plan dans des 
conditions fixées par le Conseil de 
sécurité» de TONU, a dit le ministre 
fiançais. M. Christopher a également 
confirmé l'engagement américain de 
faire participer des troupes à cette 
force de maintien de la paix, «la 
plus grande jamais constituée en 
Europe». Le secrétaire d'Etat s’est 
ensuite envolé pour Moscou où il 
devait rencontrer mercredi 
MM. Kozyrev et Eltsine. 

Le conflit en Bosnie a été d'autre 
part au centre des entretiens que 
M. Balladur: a eus à Londres mardi 
avec Jôiin L Majoré nous indique 
notre correspondant Laurent Zec- 
chinî. Français et Britanniques par- 
tagent la même prudence face & 
l’éventualité d’une action militaire, 
notamment parce que les deux pays 
ont des hommes sur 1e terrain. Le 
langage des deux chefs de gouverne- 
ment a cependant été le même qu’à 
Paris: on étudie « toutes les 
options» pour assurer «le respect du 
droit et des droits de l’homme en 
Bosnie » et M. Major a même pré- 
cisé que Londres «n'a jamais refusé 
d’envisager le recours à des raids» 
aériens sur des positions serbes. 


A Sanÿevo 
la peur d’espérer 




Suite de la première page 

Et, comme s'il ne s'était rien 
passé dimanche à Athènes, les 
forces serbes du général Ratko 
Mladic ont profité de ce mardi 
pour lancer une offensive massive 
sur l'une des dernières enclaves 
musulmanes de Bosnie à tenir 
encore, Zepa. Selon Radio-Sara- 
jevo, c'est dans la matinée que les 
combattants serbes Ont- lancé leur 
attaque snr cette «poche» de Test 
de la République, avec une vio- 
lence extrême. 

Cette même radio, ainsi que des 
sources officielles, assurent qu'un 
opérateur radio a intercepté sur les 
ondes nn ordre très dair de l’état- 
, major. -serbe bosniaque : réduire 
l'enclave musulmane Je plus rapi- 
dement possible autreme^i.dit, 
tant que la situation internationale 
le permet encore. 

La présidence bosniaque a, pour 
sa part, alerté le Conseil de sécu- 
rité dans un message qu'elle lui a 
fait parvenir dès mardi. Et dans (es 
milieux officiels bosniaques de 
Sarajevo, on répond aujourd’hui 
simplement «Zepa» à toutes les 
questions sur les conséquences à 
attendre de la signature serbe du 
Plan Vance-Owen ou sur la sincé- 
rité de M. Karadzic. 

Très peu de gens id croient en 


effet que le dirigeant serbe bosnia- 
que a ratifié ce plan de bonne foi - 
g les Serbes ont signé tant de 
papiers ..i» - surtout après tes 
bombardements de ces derniers 
jours et l’offensive contre Zepa. 

On interprète le geste de 
M. Karadzic comme une nouvelle 
manifestation de sa volonté de 
gagner du temps face à une pres- 
sion accrue de la communauté 
internationale. «Il n'existe aucun 
signe d’un quelconque changement 
dans la position serbe», souligne- 
t-on au sein de la rédaction du 

S idien Qslobodenje . «Seul le 
urs a changé», précise une 
Gordana, journaliste d’origine 
—serbe; pour laquelle -«tout dépend 
de. ee que la communauté interna- 
-.tionale laissera! fitûe 

Mais, comnie il n’y a rien de 
plus radical pour tuer l'espoir 
: qu’une trop vaine attente, on n’ose 
plus croire aujourd’hui, à Sarajevo, 
à ce que l’on pensait encore possi- 
ble - et même probable - il y a 
encore quelques mois •: une inter- 
vention militaire étrangère propre 
à arrêter te massacre. «La seule 
chose dont les forces serbes aient 
peur, c’est de raids aériens », estime 
nn journaliste d'Osbbodenje. 

Mais, poursuit-il, «autant, il y a 
un peu moins d’un an. les gens dé 


BERTRAND POIROT-DELPECH 

de l’Académie française 


SKOPJE (Macédoine}, 5 mai. 

L E damier chic parisien veut que l'on 
contesta l'humanitaire comme étant 
un naïf et dangereux aBbi de llmpute- 
eanca politique. S'a fallait justifier les convois 
d'aide, nécessité dont s'étonnent et s Indi- 
gnent leurs bénéficiaires, reconnaisse ns- lui au 
moins un rôle pédagogique de révélateur quant 
eux antagonismes à l'oeuvre dans l'ex-Yougo- 
slavie et aux sujets, aux endroits, par où la 
poudrière risqua ds s'embraser à tout moment 
Exempte lumineux : les tribulations d'une quin- 
zaine de camions de vivras, ces jours-ci, entra 
Kosovo et Macédoine. Le récit vaut tous tes 
cBscours «J éditoriaux. 

La mouvement lyonnais Equilibra projette, il 
y a quelques semaines, de sa rendre pour la 
troisième fois au Kosovo, après de nom- 
breuses missions en Bosnie. Sept camions 
d'aliments et de médicaments iront à Pristina, 
où tes «antennes» de l'association ont détecté 
des besoins que masque et entretient l'occu- 
pation serbe. Des étuefiams, des juristes et des 
élus, dont le maire de Vaux-en-Velin, feront 
partie du voyage, bien décidés à témoigner au 
retour sur te véritable apartheid subi par 90 % 
d' Albanais, sur la résistance exemplairement 
non violente qui s'organise, et désireux de 
nouer sur place des contacts entra profession- 
nels, pour l'avenir d’une paix aussi précaire. 

Dans te même temps, la brancha polonaise 
d’Equilibre, fondée aux temps héroïques de 
l' émancipation anti soviétique, dirigera vers te 
Kosovo sept autres camions d'aides variées, 
emmenant elle aussi des témoins, dont te 
maire de Varsovie, M. WyganowsJd, président 
de l’Union mondiale des cités martyres pour 1a 


Deux jours seulement avant le départ de 
Lyon du convoi français, les autorités serbes 
du Kosovo lui refusent Centrée à Pristina. Le 
procédé leur est habituel. Le mots dernier, elles 
ont emprisonné pendant une semaine, sans 
motif, deux des bénévoles français venus en 
éclaireurs. A noter - on s'y perd avec tes pour- 
centages, «ethniques» de ta région I - que les 


L’humanitaire 
comme révélateur 


Serbes asseoient leur pouvoir sur le Kosovo au 
nom de B % de la population, contre 78 % 
d' Albanais, te resta étant composé de Turcs et 
de Tsiganes. 700 000 Albanais sans emploi, 
6 000 démocrates emprisonnés, 52 000 cas 
de torture avérés : ce n'est plus de «protec- 
tion des minorités» qu'il faudrait parler, mais 
de «protection de la majorité»! Et te terme cte 
adhérisation» conviendrait rnteüx que ester de 
«balkanisation», tant l'asservissement du 
Kosovo par quelques centaines de miliciens 
serbes rappefle l'annexion vidante, et soigneu- 
sement ignorée du reste du monde, du Tibet 
par la Chine. 

Equilibre ne désespère pas de parvenir un 
jour à Pristina, et de témoigner sur la résis- 
tance admirable que la population y oppose à 
l'occupant serbe. Mais le mouvement ne 
regrette pas de devoir destiner son présent 
chargement à la Macédoine, dont les besoins 
s'aggravent, ne serait-ce qu’en raison de la 
généreuse hospitalité offerte à des dizaines de 
milliers de réfugiés bosniaques. (Nous en 
reparlerons). 

L'interfit du mouvement humanitaire pour te 
sort de Skopje contraste avec ta bizarre négfi- 
gerree du gouvernement français, qui tarde i 
reconnaître la République macédonienne et à 
lui envoyer le délégué qu'il a désigné, 
M. Patrick Chrisman, ancien conseiller â 
Athènes, dors que tes consuls allemand et ita- 
lien sont déjà là et que te représentant de 1a 
Turquie est arrivé la semaine dernière. . 

Bien qu'il ait été autorisé, quant à lui, à 
gagner Pristina, le convoi frère venu de 
Pologne, via Sofia, a renoncé è la faire, par 
so&darité. Son appel pour ta paix, te maire de 
Varsovie le lancera de Skopje, dernière capitale 


de l'ex- Yougoslavie encore à l'écart des hostffi- 
tés ouvertes. «Mieux vaut prévenir que gué- 
rir I», nous confie, philosophe et échaudé, 
M. Wyganowskj. Les accompagnateurs des 
deux branches d’EqinSbre ont fflté leur jonc- 
tion, dimanche 2 mai. d’une façon qui fflustrait 
leur parenté spirituelle : par une messe biingue 
6 ta cathédrale catholique de Skopje. 

Resta un détail qui a son importance, n'an 
déplaise eux sceptiques anti-humanitaires, et 
qui parachève la portée pédagogique de l'aven- 
ture : tes sept camions venus de France par le 
ferry de Brindisi ont attendu trois jours à PoB- 
castro, près de Thessalonique. Cette fois, 
c'étaient tes Grecs qui ne voulaient pss les lais- 
ser quitter leur soi, sous prétexte de faire res- 
pecter l’embargo qu'on tes soupçonne de mal 
observer, et per crainte que le convoi ne 
pousse, contrairement à la parole donnée, jus- 
qu'au Kosovo - en fait, par détestation de ta 
nouvelle République macédonienne, dont Hs 
contestent l'appellation à défaut de pouvoir 
nier ouvertement son existence. Vu d'ici, on a 
pu croire que le Quai d'Orsay ne mettait pas un 
empressement excessif à certifier auprès 
d'Athènes l'engagement «fEquffibre de demeu- 
rer en Macédoine... 

Une poignée de Serbes qui tyrannisent les 
AÛjanais du Kosovo sans plus de droits qu'te 
en ont d'assiéger les Bosniaques; des catholi- 
ques français et polonais qui croient au mira- 
cle; Ankara qui- envoie è Skopje te premier 
ambassadeur étranger, en signe évident de fra- 
ternité ; Athènes qui, bien qu'affiée des Turcs 
au sein de l'OTAN, saisit l'occasion d'exhaler 
sa haine pour te voisin du Nord choyé par 
Ankara ; Paris qui croit subtil de noyer le pois- 
son... 

Devant des réactions aussi caractéristiques 
de chacun, -aussi éclairantes pour l'avenir, et 
montrant exactement tout ce qu'ri va feDoir évi- 
ter sous peine de guerre mondiale, on ne 
pourra plus dire que l'humanitaire ne sert à 
rien! 



Sarajevo ne pouvaient pas croire 
que h communauté internationale 
laisserait bombarder les villes sans 
intervenir, autant, maintenant que 
l’on parie de plus en plus d’opéra- 
tions de force; les gens n’osent pas y 
croire». Pis, «les gens ont, aujour- 
d'hui, peur d'espérer tant Jeun 
espoirs ont été, jusqu’à présent, 
déçus». 

«Mauvais théâtre» 

à Pale 

Un signe ne trompe pas, expli- 
que Gordana, «les gens vont jus- 
qu’à cultiver leurs balcons en pré- 
vision de nouvelles pénuries». Cest 
dire le peu d’espoir- qu'ils ont de 
voir lever rapidement le siège de 
Saïqjevo. On ne compte plus beau- 
coup, en tout état de came, sur les 
Européens pour impressionner les 
forces serbes - «dès le début du 
conflit dans l’ex-Yougoslavie, les 
Européens ont mis sur un pied 
d'êgatitéJMasseuB ef ffgrxssés» - 
et les. regards - se ioüraent' de plus 
en plus' vers Washington: 1 vv 
„ mun au .^nofiSoycc • . . < 

« Les Européens craignent pres- 
que plus que les Serbes une inter- 
vention étrangère », entend-on dite 
ici. «Maintenant, la querelle 
dépasse les Balkans et s’est déplacée 
ailleurs, à très haut niveau», dit un 
journaliste d'OsIobodenje, qui 
exprime l’espoir que les Etats-Unis 
fassent suffisamment pression sur 
l’Europe pour qu’au moins l’em- 
bargo sur les armes soit levé au 
bénéfice des forces bosniaques du 
président Alÿa Izetbegovic. 

Quant au «Parlement» de ladite 
«République serbe» de Bosnie- 


Herzégovine, dont les membres 
devaient se réunir mercredi 5 mai 
à Pale, fief serbe des environs de 
Sarajevo, pour approuver ou reje- 
ter le plan Vance-Owen - déjà 
signé par Radovan Karadzic, - on 
n'en attend pas grand-chose dans la 
capitale assiégée. «Ils fies «dépu- 
tés» serbes] voteront ce que Slobo- 
dan Milosevic leur dira de voter», 
estime-t-on A Oslobodenje, où l’on 
considère plus Pale comme la 
seine d'un mauvais théâtre que 
comme un haut-lieu de la démocra- 
tie. 

Tout le monde ne s’est toutefois 
pas laissé gagner par le pessimisme 
ambiant. A l’état-major de la Force 
de protection de l’ONU (FOR- 
PRONU), on prépare déjà les 
modalités pratiques de l’applica- 
tion du plan Vance-Owen, qui pré- 
voit l'envoi sur place d'une force 
chargée de son respect 

“ fenvoyéà afin 'de repérer de possi- 

. 3e futurs 

postes de contrôle. Certaines de ces 
patrouilles, selon un officier de la 
.FORPRONU, se sont vu interdire 
le passage par les forces serbes, qui 
les accusaient de venir reconnaître 
1e terrain en prévision de «. raids 
aériens. En attendant d’hypothéti- 
ques attaques aériennes occiden- 
tales sur Sarajevo, Zepa et Gorazde 
- cette autre enclave musulmane 
assiégée - font l’objet des soins 
attentifs des artilleurs serbes. 

YVES HfiULER 


ITALIE 


Les ministres démissionnaires 
ont été remplacés par des «techniciens» 


ROME 


- de notre correspondante 

Cette fois, c’est certain, les quatre 
ministres (un «vert» et trois ex-com- 
munistes du PUS) qui avaient 
envoyé une lettre de démission, jeudi 
29 avril, le soir même de leur presta- 
tion de serment, ont confirmé qu’ils 
ne reviendraient pas sur leur déci- 
sion. Par ce geste, Qs entendaient 
protester contre le vote rendu le 
même jour par La Chambre des 
députés et considéré comme trop 
favorable à l’ex-secrétaire du PSI, 
Bettmo Craxï, accusé de oorruption. 
L’entrée «historique» d’anciens com- 
munistes au gouvernement n’aura 
donc duré que quelques heures, pro- 
voquant une première crise très déli- 
cate pour le nouveau président du 
Conseil, Cario Azcgfto Oampi. 

Une crise qui semble à présent 
surmontée. Dès mardi soir, les quatre 
ministres démissionnaires étaient en 
effet remplacés par des «techni- 
ciens» : Paolo Barile, un des plus 
grands constitutionnalistes italiens, 
devient ministre des relations avec le 
Parlement ; Franco Gallo, un autre 
juriste renommé, ancien membre de 
là Cour constitutionnelle, prend les 
finances; Umberto Colombo, expert 
en matière d’énergie et ancien prési- 
dent de l’ENL est nommé ministre 
des universités et de la recherche 
scientifique, tandis que f ancien prési- 
dent de là Cour constitutionnelle, 
Livio Paladin, s'occupera des politi- 
ques communautaires. 

Un gouverneur 
pour ht Banque d’Italie - 

Enfin, le ministre socialiste Vakki 
Spiai, chargé jusque là des intitiçpus 
communautaires, retrouve le minis- 
tère de Fenvirbnutmeat, qu’il occu- 


pait dans les derniers jours du gou- 
vernement Amato. De plus, assuré 
du soutien de ta majorité quadripar- 
tite sortante et de la neutralité bien- 
veillante du PDS, d’une partie des 
Républicains, des «Verts» et peut- 
même de la Ligue; revenue à de 
meilleurs sentiments après une 
semaine de polémiques virulentes au 
cours de laquelle Umberto Bossî 
avait «révélé» que le nouveau pré- 
sident du Conseil «figurait sur les 
registres de la loge P2», traitant au 
passage le prérident de la Républi- 
que, Oscar Luigi Seal fera, de g Ras- 
poutine affolé», le gouvernement 
devrait pouvoir affronter le débat sur 
le vote de confiance au Parlement 
sans trop de problèmes. 

Un premier débat, sur le pro- 
gramme de M. CiampL a lieu à la 
Chambre jeudi 6 mai, suivi sans 
doute d’un vote vendredi; débat CL 
vote au Sénat étant fixés en principe 
à lundi et mardi prochains. Mercredi 
5 mai était attendue la nomination 
des secrétaires d’Etat destinés à com- 
pléter le gouvernement, tandis que 
tes présidents des Chambres ainsi 
que ceux des groupes parlementaires 
devaient lancer les premières bases 
des réformes «internes» du Parle- 
ment : notamment celles touchant au 
scrutin secret et à F immunité parie- 
meotaire. 

Parallèlement, le vide laissé par le 
départ (te Carlo Azeglîo Clam m à ta 
tête de h Banque d’Italie a été com- 
blé mardi après-midi avec la nomina- 
tion de Antonio Fazio, un des 
«anciens» de l'institution de Via 
nationale et proche collaborateur de 
M. CiampL Ainsi, pour la première 
fois, un membre de f institut d'émis- 
sion accède aux fonctions de gouver- 
neur sans avoir jamais occupe celles 
de directeur génexaL 
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EUROPE 


rex-YoHgosIavie 

M. Boutros-Ghali a présenté les principes 
de mise en œuvre du plan de paix 


NEW-YORK {Nations unies} 


correspondance 


tien de la paix de l’ONU, à. cause 
justement de la question du com- 


Une fois de plus, M. Boutros- 
Ghali est déterminé et il le fait 
savoir : le plan de paix de 
MM. Vance et Owen doit être 
appliqué sous le contrôle des 
Nations unies. 

Au cours d’une réunion à huis 
dos, le mardi 4 mai, avec les mem- 
bres du Conseil de sécurité, le 
secrétaire général a présenté un 
document de travail révélant les 
grandes lignes de sa philosophie 
la conduite des opérations en 
^ lui, une 

force de 70 000 hommes devrait 
être chargée de la surveillance du 
cessez-le-feu, de la séparation des 
forces et de la supervision de l'ar- 
tillerie lourde. 

Cette force, qui aurait également 
des responsabilités dans les 
domaines des droits de l’homme, 
du retour et de la réhabilitation 
des réfugiés, de raide humanitaire 
et do contrôle des frontières, doit 
être déployée en Bosnie «sans 
délai». Il s'agira d’une opération 
des Nations tunes relevant du cha- 
pitre 7 de la charte (celui du main- 
tien de la paix). Le financement 
sera obligatoire. La force opérera 
sous le drapeau des Nations unies 
et les soldats porteront des casques 
bleus. L’ONU aura «le contrôle 
politique et stratégique de l'opéra- 
tion. qui sera exercé par le secré- 
taire général sous Pautorité du 
Conseil de sécurité ». 


mandement, auraient demandé 


Ï u’aucunc décision ne soit prise au 
bnseil avant que Washi 


définisse sa position sur le 
ment des forces en Bosnie. 


>n ne 


_ Les EtaK-Unis pourraient y par- 


structure de l'opération tandis que 
le secrétaire général préféré imposer 
dis - le début les principes g/énétaux 
de l'opération à l'OTAN», explique 


un diplomate, qui souligne par ail- 


leurs qoe les Etats-Unis «n'ont 
aucune intention ni envie » de pren- 
dre seuls le contrôle, et. surtout 
d’assumer le coût «Tune opération 


qui pourrait « durer des années ». 


nat 


on organigramme du secréta- 
énéraL qui a particuliérement 
agacé la délégation américaine, le 
commandant de l’OTAN serait 
subordonné au re p r és e n ta nt spécial 
du secrétaire général, Thorvald 
Stotteuberg. 


La mise en œuvre 
du cessez-le-feu 


« Ton 


Etant donnée la complexité de 


l'opération, «Userait sage», es tinte 
cependant M. Boutros-Ghali, d’en 


La tâche qui attend les forces 
internationales en Bosnie est de 
route façon impressionnante. 
Aussitôt après la ratification du 
plan de paix par le «Parlement» 
serbe bosniaque, le Conseil de 
sécurité devra adopter une résolu- 
tion endossant ce plan et .exigeant 
un cessez-le-feu immédiat Le plan 
Vance-Owen donne soixante-douze 
heures aux belligérants pour arrêter 
complètement les hostilités et 
vingt-quatre heures pour informer 
les forces de l’ONU sur la taille et 


b localisation de leurs forces et de 
rartiflerie lourde. Cinq jours après 
le cessez-le feu, cette dernière 
devra être retirée de Sarajevo et 
dix jours après de toutes les autres 
positions. 

Toutes les parties devront se 
retirer dans les provinces désignées 
par le pi«» Ham les quarante-cinq 
jours. Cette disposition est la {dus 
problématique. Elle supposerait 
que les effectifs de b FORPRONl/ 
sur place soient très vite et très 
massivement renforcés, Les soldats 
français et britanniques présents 
sur place, respectivement 5 000 et 
2 SCO, devront d'ailleurs avoir eux- 
mêmes un nouveau mandat du 
Conseil pour commencer à appli- 
quer le plan de paix car, jnsqu’à 
présent, leur mission est exclusive- 
ment humanitaire. 

Craignant que le déploiement 
d’âne telle force ne prenne {dus de 
temps que prévu, les pays non ali- 
gnés membres du Conseil deman- 
dent que certaines villes bosnia- 
ques, comme Srebrenica, soient 
désignées zones de sécurité proté- 
gées par la FORPRONU. Cette 
demande aurait « peu de chances» 
d'être acceptée par les cinq mem- 
bres permanents. 

■ « Ce n'est que le début, soupire 
un diplomate* proche des média- 
teurs. Obliger les trois parties en 
conflit à signer le plan de paix était 
le plus facile. C'est son application 
qui sera le plus difficile car aucune 
des parties n’avait vraiment envie 
de le signer. Il faut maintenant les 
obliger à le respecter. » 

AFSANÉ BASSIR POUR 


confier le commandement ni ûi taire 
à «un groupe de pays participant 
au dispositif de préférence mem- 
bres de l’OTAN». Ct commande- 
ment devra tenir le représentant 


spécial du secrétaire général, le 
Norv* ' 


norvégien Thorvald Stoltenberg, 
entièrement et quotidiennement 
informé. «Si le représentant spécial 

en sent trmrme’etirea naormeraa 
son tour Te Conseil de sécurité. » 

La quasi-totalité des membres du 
Conseil, qui sont pourtant fe voca- 
bles an contrôle onusien de l’opéra- 
tion, se disent surpris du «ton 
agressif» employé par M. Boutros- 
uhafi au cours de b réunion de 
mardi soir. Les Américains, qui, 
avant la Somalie, n'avaient jamais 
participé aux operations de main- 


□ La nouvelle Yoogosbrie urine de 
l’ÛMS. - Lors dé l’ouverture i 
Genève de la 46* Assemblée mon- 
diale de b santé, une résolution, 
prése ntée par le Danemark au nom 
de b CEE, demandant que b Répu- 
blique fédérale de Yougoslavie (Ser- 
bie-Monténégro) soit bannie des tra- 
vaux de cette session, a été adoptée; 
hindi 3 1 
(Russie; 

et 26 abstentions^ Le ministre de b 
santé de h Russie a estimé qu'étant 
donné Taccord obtenu à Athènes il 
n’était plus nécessaire de sanctionner 
ce pays de façon. aussi radicale. La 
résolution précise que «la Républi- 
que fédérale de Yougosfarie doit faire 
une demande d'adhésion à l'OMS 
selon les dispositions de la Consti- 
tution et ne participera pas aux tra- 
vaux des organes principaux et sub- 


sidiaires de l'OMS notamment à 
ceux de la 40 Assemblée mondiale 
de la santé». - (Corresp.) 


□ Deux morts et on blessé an 
Kosovo. - Deux Albanais de souche 
ont été tués et un policier serbe a 
été blessé au coure d’un incident, 

w mardi 4 mai, dans le village de Pre- 

j,i»r lis-vopx contre 3 v-koc,. à>4, km.detU frontière avec 
babweet" Yougoslavie) r Albanie, ra indiqué b Ligne démo- 
cratique dn Kosovo, principal-parti 
albanais de b province. Le conduc- 
teur d’une voiture a ouvert te feu 
contre une patrouille de police qui 
lui faisait signe de s’arrêter. Des ren- 
forts de police, appuyés par des 
chars et des hélicoptères, ont été 
dépêchés sur les lieux de l’incident, 
et 1e village de Prekoc est encerdé 
par ces forces, selon b Ligue démo- 
cratique du Kosovo. - (AFP.) 


GRANDE-BRETAGNE : un «test politique» pour M. Major 

Le Parti conservateur défend nn siège menacé à Newbary 


L’élection législative parti elfe 
de Newbury, jeudi 6 mai, coïnci- 
dant avec les élections locales 
en Angleterre et au pays de 
Galles, est présentée comme un 
test de la popularité de 
M. Major et de son gouverne- 
ment Les sondages accordent 
un net avantage au candidat 
démocrate-libéral. 


NEWBURY 


de notre envoyé spécial 


«p oids lourds» politiques du parti 
majoritaire, Julian Davidson, mal- 
gré sa jeunesse et son inexpérience, 
est l'archétype du candidat conser- 
vateur. Il en a l’habit (costume 
croisé à fines rayures) et le verbe 
policé : «Norman Lamont (le chan- 
celier de l’Echiquier), ne craint-il 
pas d’affirmer, est l’architecte de la 
reprise économique .» Pour lui, tous 
tes «barons» du gouvernement de 
John Major se sont déplacés au 
cceur du comté de Berkshire, l’un 
des bastions du parti Tory. Sur le 
papier, la bataille devrait être 


va foire basculer plusieurs milliers 
de déçus du «majorisme». Ainsi, 
Tautre jour, dans !e quartier ouest 
plutôt défavorisé de Thatcham, 
cette halte de portail en portail, 
une occasion idéale d’enfoncer 
quelques «clous» : «Cela va être 
dur, hein, l’année prochaine, celte 
imposition de la TVA sur le fuel 
domestique décidée par Norman 
LamonL C’est bien lui le responsa- 
ble de l’effondrement de l’écono- 
mie !» . 


John Browne a b foi de ceux qui 
n’ont rien & perdre. A cinquante- 


cinq ans, c et ancien commandant 
de t’a 


'armée britannique, parachu- 
tiste et pilote d’avion, en a vu 
d’autres. U affirme que, « dans une 
élection partielle, on ne peut jamais 
être sûr à l'avance », mais il sait 
bien, au fond, que scs chances de 
l’emporter sont quasi milles, fl a 
pourtant 1e «profil» idéal : une 
prestance avantageuse, une éduca- 
tion «impeccable» (Ecole militaire 
de Sandhurst, Harvard), une lon- 
gue affiliation au Parti conserva- 
teur, dont il a été député (circons- 
cription de Winchester) pendant 
douze ans. Bref, il aurait pu être 
choisi pour reprendre te flambeau 
du siège voisin de Newbury, bissé 
vacant par 1e décès, en février, de 
Judith Chaplin, ancien conseiller 
politique de John Major. 

Mais John Browne est un conser- 
vateur « rebelle». Il se bat au nom 
des « valeurs » historiques du 
«conservatisme», c’est-à-dire fort 
éloignées de celles défendues par 
un gouvernement qui a «aban- 
donné tous ses principes». Rebelle, 
il est l’un des hérauts de b cam- 
pagne en faveur d’un référendum 
sur la ratification du traité euro- 
péen. Sur ce thème au moins, il 
recueille bien des suffrages : un 


Le «mal-vivre» 
di i Berkshire 


Le Parti conservateur défend une 
majorité de 12 357 voix, sur son 
challenger démocrate-libéral, le 
populaire David Rendel (1). Mais 
ce capital électoral, b crise écono- 
mique aidant, s’est rétréci comme 
peau de chagrin depuis le scrutin 
parlementaire d’avril 1992. Or l’en- 
jeu est d’importance. Premier test 
politique depuis les élections géné- 
rales, l’élection de Newbury risque, 
en cas de défaite, de réduire la 
majorité dont dispose 1e premier 
ministre à b Chambre des com- 
munes à vingt voix. En ces temps 
où les rebelles « eurosceptiques» 
continuent leur guérilla parlemen- 
taire pour forcer M. Major à aban- 
donner b ratification du traité de 
Maatricht, un échec risquerait de 
remettre en cause 1e retour d’un 
climat de confiance, tout juste 
amorcé avec b reprise de l’écono- 
mie. 


El Douglas Hoppe, un ancien de 
la Navy aujourd’hui en retraite, 
devant son gazon digne d’un pre-- 
mier prix de concours horticole, 
abonde : «J'ai voté toute ma vie 
conservateur, mais cette fats c’est 
fini. Ils nous ont laissé tomber.» 
Crédité de 54 % des intentions de 
vote; David Rendel se garde pour- 
tant de crier victoire : depuis le 
fiasco des sondages aux élections 
de 1992, la prudence s’impose™ 
D'autant que, si te vote démocrate- 
libéral est fort en milieu urbain, les 
villages, eux, restent plutôt fidèles 
aux Tories. 


LAURENT ZECCHINI 


(!) Lors du scrutin parlementaire 
d’avril 1992, Judith Chaplin (conserva- 
teur) avait obtenu 37 135 voix, contre 
24 778 pour David Rende! (démocrate-Ji- 
bérai) et 3962 pour le candidat do Parti 
travailliste. 


récent sondage montre que trois 
habitants de Ne 


èwbury sur quatre 
seraient prêts à voter «non» à 
l'Europe de Maastricht Mais John 
Browne n’a décidément pas de 
chance : lord Tebbit, le chef de file 
des «eurosceptiques» du Parti 
conservateur, venu foire campagne 
H y a quelques jours, a choisi d'ap- 
porter un soutien du bout des 
lèvres au candid&t' dffiëîef dir jâlrii 
Tory, estimant qu’un «demi- 
conservateur vaut mieux que pas de 
conservateur du tout». 


Bref, Newbury est devenue, l’es- 
pace de quelques semaines, le 
point chaud de b politique britan- 
nique. Contrôlée par les Tories 
depuis 1924, cette ville d'un peu 
moins de 40 000 habitants, à mi- 
chemin entre Londres et Bristol, a 
longtemps été qualifiée de «ville 
tbatchénenne». Elle ne mérite plus 

E son surnom de « cité du 
» économique des années 80, 
ni son image de «Silicon Valley», 
qui illustrait une croissance indus- 
trielle particulièrement dynamique 
dans te secteur de l'électronique. 
Inconnu ici eh 1 989,. le chômage 
frappe aiÛQurd'hpjLT^Jfc de la 
mam d’œuvre. 


ALLEMAGNE: 
à l’ouverture de son procès 


Markos Wolf a rejeté 
l’accusation de trahison 


La remarque n'était pas aimable. 
Elle visait Julian Davidson, trente 
ans, qui, à cinquante mètres de là, 
entoure de journalistes et de camé- 
ras de la BBC, attend Douglas 
Hurd, 1e secrétaire au Foreign 
Office. Préféré à bien d’autres 


Ce « mal-vivre» de Newbury et 
Tbatcbam, les deux principales 
localités qui regroupent près de 
60 % des électeurs de la circons- 
cription, David Rendel, comme 
conseiller local, le connaît par 
cœur, fl sait tout 1e prix du «canr 
vassing», ce porte-à-porte ingrat 
qui soude les fidélités électorales, 
convainc les hésitants, et, c'est sûr, 


EN BREF 


□ RUSSIE i les polémiques ne 
s’apaisent pas - M. Eltsine ct le 
premier ministre, M. Tchcrnomyr- 
dyne, ont averti dans un communi- 
qué commun, à la veille de la 
publication des résultats officiels 
du référendum attendue mercredi 
5 mai, que la police s’opposera 
«fermement à toute tentative 
d'entraîner la population dans des 
provocations ou actes de violence». 
lb ont aussi accusé les «extré- 
mistes communistes minoritaires» 
d’avoir provoqué les heurts du 1“ 
mai à Moscou, qui ont fait 579 
blessés, dont 251 policiers, selon 
tes services de santé. Alors que les 
ultra-conservateurs s’apprêtent & 
manifester à nouveau te 9 mai, le 
président du Parlement, M. Khas- 
boulatov, a rétorqué mardi, dans 
une interview télévisée, qoe b vio- 
lence â été le fait d'agents provoca- 
teurs et des autorités de b mairie 
de Moscou, alliés de M. Eltsine. - 
(Rouer. AFP) 


ASIE 


Q TURQUIE: ML Demlrel ofR- 
cfelfemest candidat à b prrâfcbKe- 
- Le premier ministre turc Souley- 
raan Deroird a confirmé officielle- 
ment mardi 4 mai 4 Ankara sa 
candidature 4 b présidence de la 
République, bissée vacante par b 
mort de Torgut Qzal le J7 avriL 
M. Demirel, soixante-huit ans, a 
annoncé candidature devant le 
groupe parlementaire du Parti de 
b Juste Voie, qui l’avait désigné 
comme candîdat.dèa bien demain 
des obsèques de Turgut ûzal. Le 
premier tour de l'élection est prévu 
le 10 mai. - (AFP. Reuter, JÜPl ) 
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En venta cher votre marchand 
dejotimaux 


CAMBODGE ; recrudescence des attaques contre l’ONU 

Les Khmers rouges ont bombardé 
le quartier général des « bérets bleus » chinois 


Le quartier général du batail- 
lon de «bérets Meus» chinois a 
été bombardé, dans le nuit du 
mardi 4 au mercredi 5 mai, a 
annoncé l’APRONUC (Autorité 
provisoire des Nations unies 
pour le Cambodge). On ignorait 
encore, mercredi en milieu de 
journée, si cette attaque, lan- 
cée; selon rONU, par les 
Khmers rouges, avait fait des 
victimes. D’autre part un poli- 
cier japonais de l’APRONUC a 
été tué et deux autres ont été 
grièvement blessés lors de l'at- 
taque, par des Khmers rouges, 
mardi, d'un convoi de l'ONU 
dans le Nord-Ouest Cinq fusi- 
liers marins néerlandais ont éga- 
lement été blessés. Lundi, cinq 
«bérets bleus » indiens avaient 
été blessés dans une embus- 
cade khmère rouge dans la pro- 
vince de Kompong-Cham. 

i BANGKOK 


temps soutenu et armé les 
Khmers rouges. Les Chinois ont 
riposté à l’arme légère. 

La mort, mardi, du policier 
japonais, un commissaire détaché 
auprès de la police civile de 
PÀPRONUC, porte à cinquante- 
six te nombre des agents de l'Au- 
torité tués ou blessés lors 
d’« actions hostiles» menées, pour 
la plupart, par tes Khmers rouges. 
Boutros Boutros-Ghali, secrétaire 
général de l’ONU, n’en a pas 
moins réitéré, dans un rapport au 
Conseil de sécurité, que les élec- 
tions auraient lieu même si elles 
ne permettent plus d'aboutir à 
une réconciliation nationale. 


Evacuation 
de touristes 


de notre correspondant 
en Asie du SutfEst 


S'il se confirme que les 
hommes de PoIPot sont respon- 
sables du bombardement, .de la 
caserne des ingénieurs chinois à 
Korapong-Thom, chef-lieu de la 
province du même nom, on pour- 
rait en conclure qu'ils sont prêts à 
tout pour empêcher les élections - 
organisées par l’ONU du 23 au 
28 mai. Pékin a, en effet, long- 


L’attaque an cours de laquelle 
le Japonais a été tué s’est dérou- 
lée près <T AmpiL Sous te contrôle 
nominal du FUNCINPEC (mou- 
vement dirigé par l'un des fils du 
prinee Sihanouk), cette zone est, 
en fait, passée progressivement 
sous le contrôle militaire des 
Khmers rouges. A Phnom-Penh, 
on s'attend 4 une poursuite des 
attaques khmères rouges jusqu’au 
scrutin. Mais les Khmers rouges 
«représentent moins de 5 % de la 
population » et leur « importance 
est gonflée » par la communauté 
internationale, a affirmé M. Bou- 
tros-GhalL 


Entre-temps, des accrochages 
ayant eu lieu à proximité de la 
frontière entre le Cambodge et la 


Thaïlande, celle-ci a décidé de 
renforcer les mesures de protec- 
tion de cette frontière. 

Enfin, un rapport sur l’attaque 
des Khmers rouges lundi à Siem- 
Réap (le Monde du 4 et du 5 mai) 
a confirmé qu’ils avaient pour 
objectif d'éliminer les cadres 
supérieurs de l’administration de 
Phnom-Penh, mais que leurs 
guides locaux les avaient trahis. 
D’autre part, le manque de coor- 
dination entre les trois colonnes 
d'assaillants a permis de déclen- 
cher Paierie â temps. Enfin, les 
Khmers rouges étaient environ 
cinq cens - plusieurs d'entre eux 
n’ayant que douze ou treize ans - 
et ils se sont livrés à des pillages. 

Mercredi matin, des dizaines de 
touristes attendaient encore d’être 
évacués. Phnom-Penh a annoncé 
mardi que les Khmers rouges 
avaient été contraints de se 
replier à 20 kilomètres do chef- 
lien de province et que la visite 
des temples d’Angkor était de 
nouveau autorisée. Le gouverne- 
ment de Phnom-Penh a, entre- 
temps, demandé factorisation de 
« redéployer » ses forces afin de 
« protéger » la population. «Nous 
voudrions que TAPRONUC nous 
indique clairement si nous serions 
accusés de violation du cessez-le- 
feu» tu ces de redéploiement, a 
déclaré le conseiller militaire du 
premier ministre de Phnom-Penh, ' 
Hun S en. 


JEAN-CLAUDE POMONTI 


INDE 


font des dizaines de tués 


Des émeutes entre hindous et 
musulmans qui ont éclaté, lundi 
3 mai, dans l'Etat du Manipur, dans 
le nord-est de l’Inde, ont fait au 
moins quatre- vingt-six morte « cinq 
cents blessés. Selon te police, un dif- 
férend a suigi entre des contreban- 
diers musulmans cl des mafieux hin- 
dous. Les premiers auraient manqué 
â une promesse de livraison; en 
représailles, une bande d’hindous 
aurait attaqué le village de Lilong, à 
majorité musulmane. La violence 
s’est étendue : à fmphaL capitale du 
Manipur, cinq personnes ont été 
brûlées vives ct huit autres jetées 
dans un fleuve après avoir été bat- 
tues. Quelque 3 000 personnes ont 
fui leurs habitations pour s'abriter 
dans des camps dressés par te gou- 
vernement Les autorités assurent 


que ces affrontements ne sont pas 
fiés à te démolition, le 6 décembre, 


d’une mosquée i Ayodhya par des 
hindouistes, qui avait entraîné des 
émeutes faisant près de 2000 morts 
dans le pays. - (AFP, AP, Reuter, 

m ) 


«L’accusation de trahison qui 
i pèse sur moi est si absurde que 
1 personne ne peut la comprendre», a 
affirmé Markus Wolf, l'ancien chef 
des services secrets de la RDA, à 
l’ouverture de son procès, mardi 
4 mai à Düsseldorf. Le «maitre- 
espion» a aussitôt ajouté qu'il ne 
répondrait plus à aucune question 
sur les faits qui lui sont reprochés : 
trois cas de trahison ct plusieurs 
cas d’espionnage simple/» 

«Quel pays suis-je supposé avoir 
r trahi? Je h'ai pàs' trahPmon pays, 
la République démocratique alle- 
mande.» Markus Wolf considère 
qu’il n'a feit que respecter les lois 
de la RDA ct ne peut être pour- 
suivi pour des actes légaux à l'épo- 
que où ils ont été accomplis : «Je 
ne suis citoyen d’Allemagne fédé- 
rale que depuis le 3 octobre 1990, 
jour de la réunification », a-t-il dit 
devant le tribunal, «j’étais aupara- 
vant citoyen de la RDA, un pays 
membre de l’ONU. reconnu interna- 
tionalement y compris par la 
RFA». - (AFP. Reuter.) 


BELGIQUE 


La démission do ministre 
des affaires sociales 


on léger remaniement 


Le ministre belge des affaires 
sociales, Philippe Moineaux, a 
donné sa démission mardi 4 mal 
Forte personnalité, il avait été un 
des représentants du PS franco- 
phone dans les différentes coali- 
tions gouvernementales pendant 
plus de dix ans. 

Bête noire des flamingants, U ne 
cachait pas d’autre part son hosti- 
lité à certains waliingants, plaidant 
I pour la solidarité entre les Bruxel- 
lois et la Wallonie dans le cadre de 
la Communauté française (nom 
; officiel des instances compétentes 
pour certaines matières chez les 
Belges francophones). U est rem- 
placé par Bernard Anselme, précé- 
demment président de l’exécutif de 
la Communauté française. Laurcttc 
Onkelinx, autre socialiste franco- 
phone, ministre de la santé, de 
l’environnement ct de l'intégration 
sociale, quitte aussi le gouverne- 
[ment (sans doute pour succéder à 
M. Anselme) et est remplacée par 
IMagda De Galan. - (Corresp) 
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AMERIQUES 

ÉTATS-UNIS 



La brève visite à Londres de M. Balladur 


L’ouverture d un Musée de l’Holocauste à Washington 


«Dire l’entière, 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

* Je suis va nu délibérément 
afin d'être en position de témoi- 
gner de ces choses si jamais if 
devait y avoir, à l'avenir, une cer- 
taine tendance à dire que tomes 
ces «a légations» [sur les camps 
de concentration] étaient de la 
propagande.» La remarque date 
du printemps 1945. L'armée 
américaine libère las camps, et 
Dwîght Bsenhower vient d'entrer 
dans l'un d'eux. Il dit qu*a a voulu 
voir luj-môme, sinon pour com- 
prendre, au moins pour savoir. 

La phrase du commandant en 
chef des forces américaines en 
Europe à la En de la deuxième 
guerre moncfiale accueil te le visi- 
teur à l’entrée du Musée des 
Etats-Unis à la mémoire de l'Ho- 
locauste, qui s'est ouvert à la 
fin avrfl à Washington. Ole est B, 
recopiée au-dessous de photos 
de survivants hébétés, parce 
que, précisément, tel est l'objet 
de cet établissement, sans doute 
un des plus importants consa- 
crés à la Shoah : relater les faits. 
Les élus du Congrès l’avaient 
précisé en prenant, en 1980, la 
décision de construire le musée : 
3 s'agira, autant que possible, de 
«dire l’entière, l'horrible vérité». 
Celle de ta mise à mort de six 
millions de juifs - un tiers des 
juifs d’Europe - et, parmi d'au- 
tres, de centaines de mfifiers de 
tziganes, il n'y a pas d'autre 
objectif, Ici, au coin de fa J 4* et 
de la 15* Rue, sur le Mail, près 
des majestueuses et rassurâmes 
institutions de la Répubfique amé- 
ricaine, pas d'autre objectif que 
de dire : voilà ce qui s’est passé. 

Quelques esprits critiques se 
sont interrogés : pourquoi à 
Washington, pourquoi aux Etats- 
Unis. loin des Ceux de la tragé- 
die? C'est affaire de c responsa- 
bilité», écrivait l’éditorialiste du 
Washington Post, ta * responsa- 
bilité» qui incombe. à tous de 
préserver fa mémoire. Deux 
semaines avant l'inauguration, un 
'sondage commandité par une 
organisation juive américaine éta- 
b&ssàt qu'un Américain sur cinq 
avait des doutes sur la réalité de 
l’Holocauste. A la question : 
«Pensez-vous qu'il soit possible 
que le destruction des juifs par 
les nazis n'ait pas eu Beu ?», 
vingt-deux pour cent des per- 
sonnes interrogées répondent 
«oui» et douze pour cent disent 
ne pas savoir. Les chiffres sont 
les mêmes pour les adultes et 
pour tes adolescents. 

Les dirigeants du musée 
annoncent sobrement : «Sa mis- 
sion est d’informer les Améri- 
cains de cette tragérSe sans pré- 
cédent, de garder le souvenir des 
victimes, d'appeler les visiteurs à 
prendre en compte toutes les 
implications morales de leurs 
choix en tant que citoyens ». Res- 
capé des camps, l'écrivain Elis 
Wie&el observait, le jour de 
l’inauguration, qu’8 ne compren- 
drait «jamais» pourquoi (a Shoah 
a eu lieu ni pourquoi les démo- 
craties européennes et améri- 
caine sont restées si passives : 

« Aussi longtemps que Je vivrai, 
je ne comprendrai pas. B n'y a 
pas de réponse. Ce musée n’est 
pas une réponse. Ce musée est 
un point d'interrogation.» Elie 
Wiesel expliquait qui y a, cepen- 
dant, une obligation : « l'absolue 
nécessité de raconter». 

k D éroutant » 

Les responsables du mémorial 
ont voulu que l’architecture 
même soit celte cfun fieu de sou- 
venir et d'éducation. Rien n'est 
gratuit dans cette immense struc- 
ture de verre, de pierre, de 
métaL fl n'y a pas d'effet de style 
dans ces tours en forme de mira- 
dor. Et, dans cet ensemble 
décomposé, tourmenté, disloqué, 
d inharmonieux, gênant, qui place 
toujours le visiteur entre les pho- 
tos des assassins et celles des 
suppliciés, il n’y a pas d'autre 
volonté. Justement, que celte de 
raconter. Rien qui ressemble au 
sage alignement des musées 
alentour. Le batiment réalisé par 
James ingo Freed - qui quitta 
('Allemagne en 1939 quand il 
avait neuf ans - ne se coule pas 
dans le paysage du Ma#. « C'est 
un peu déroutant, parce que ça 
doit être déroutant», déclare le 
directeur du musée, Jeshajahu 
Weinberg. 

«Déroutant» est un euphé- 
misme pour une terrible leçon 


l’horrible vérité» 

d'histoire européenne. Dans le 
musée, elie commence, bizarre- 
ment. par la fin, avec ta libération 
des camps, puis vient «te pre- 
mier acte du drame», selon 
Weinberg, avec ‘le récit de la 
montée du nazisme en Alle- 
magne. De l'arrivée de Hitler au 
pouvoir en 1933, è la «nuit de 
cristal», le 9 novembre 1938, 
gigantesque pogrom contre les 
juifs du pays, en passant par les 
lois racistes de Nuremberg de 
1935, est contée la lente mise 
en place de la machine qui afiah 
détruire six miifions de jura (dont 
un mfflon et demi d'enfants), une 
bonne partie des tziganes d'Eu- 
rope et, prioritairement, viser les 
homosexuels, les handicapés 
physiques et mentaux ou (es 
Témoins de Jéhovah. 

Céda commence avec te pütaga 
des commerces juifs, puis l'inter- 
diction des fieux de culte cte la 
communauté, te port du brassard 
et de l’étoSe, le vol et le gel des 
avoirs bancaires, te fermeture 
des écoles, enfin l'interdiction 
des transports en commun. 
Omniprésente dans te Reich est 
T obsession de la race, du classe- 
ment raciste, de la physiognomo- 
nie, cette prétendue science des 
caractéristiques physiques d’une 
population. Archives, textes 
admirables de précision et de 
concision, photos, films inédits, 
son. objets : ta reconstitution est 
Impitoyable, sans doute sans 
égale, à l'exception, peut-être, de 
Yad Veshem, le mémorial de 
l'Holocauste de Jérusalem. 

Complicité 
et complaisance 

Plancher de bois des wagons à 
bestiaux, rails : le visiteur des- 
cend à l'étage de la «solution 
finale» (1939-1945). des cham- 
bres è gaz, des fours créma- 
toires. B. y a ir wagon de Tre- 
blinka (on y mettait cent 
personnes), des conteneurs de 
zyfclon B, te gaz utilisé pour tuer, 
des p Ses de pierres de ta carrière 
de Mauthausen, des tenues 
rayées des déportés, des mifiers 
d'objets dont les nazis dépouil- 
laient leurs victimes - dérisoires 
peignes, broches, miroirs, instru- 
ments de cuisine, chaussures. 
Objets qui sont ta, non pas gra- 
tuitement, mais comme pour per- 
mettre d'aller au-delà de l'abs- 
traction des chiffres sur les 
miifions de morts. Tout comme 
ces vota enregistrées de resca- 
pés qui racontent Indéfiniment, et 
qui accompagnait le visiteur. 

Il y a une succession de pho- 
tos et de films d'époque sur ta 
plupart des grands camps de la 
mort, photos et films d'une vio- 
lence telle que tas responsables 
tas ont disposés derrière un mur 
pour les cacher aux plus jeunes 
des enfanta qui visiteraient la 
musée. Comment rendre l'am- 
pleur du crime? Entre tes étapes 
de ce parcours, tas organisateurs 
ont cfisposé des pièces tapissées 
de milliers de photos des com- 
munautés juives d'Europe. Grâce 
à Yaffa Sonenson EJiach, la fille 
de ta photographe du VBIage, des 
centaines de photos de ta bour- 
gade polonaise d'Ejszyszta', par 
exemple, renvoient autant 
d’images d'une vie paisible, 
rurale, que quelques mois, par- 
fois quelques semaines seule- 
ment, séparant de ta déportation. 

Au fl des salles d'exposition, 
sont aussi posées des questions. 
O es touchent à la compfidté de 
certains. Etes souBgnmt 2s passi- 
vité des Alliés, qui, à aucun 
moment, n'entreprirent de bom- 
barder les camps ou tas voies 
ferrées acheminant les déportés. 
EBes tournent autour de fa com- 
plaisance de certains régimes 
dans tes pays d'Europe occupés 
par tas nazis : photos des camps 
«de transit» de Drancy. Rive- 
saltes, Noé, où ta police et les 
gendarmes français internent tas 
juifs avant de les livrer aux 
nazis... 

Le Musée des Etats-Unis à ta 
mémoire de l’Holocauste (doublé 
d'une librairie et d'un centre de 
recherchas informatisé) remplit 
parfaitement, terriblement, ta mis- 
sion que lui e assignée le 
Congrès : autant que possible, 
«dire l'entière vérité». Il aurait 
donné satisfaction à Bsenhower, 
qui avait pressenti, dès 1945. 
que l'on viendrait un jour «révi- 
ser» cette histoire pour ta quar- 
tier de «propagande». 

ALAIN FRACHON 


Bill Clinton veut réorganiser 
le fonctionnement interne 
de la Maison Blanche 


M. Major souhaite ouvrir 
«on nouveau chapitre» dans les relations 
entre la Grande-Bretagne et la France 


Tirant les leçons des problèmes 
et échecs qu’il a connus au cours 
des dernières semaines, Bill Clin- 
ton a fait part, mardi 4 mai, de 
sa volonté de renforcer son 
équipe à la Maison Blanche par 
«au moins» une personne d ex- 
périence, et de mieux définir ses 
priorités. 

Le président a indiqué qu’il 
souhaitait nommer un deuxième 
adjoint pour épauler Thomas 
McLarty, le secrétaire général de 
la Maison Blanche. Le rôle du 
secrétaire général est de diriger 
t’équipe présidentielle et de coor- 
donner ses activités. Ces propos 
sont apparus comme une critique 
indirecte de M. McLarty, un ami 
d'enfance de M. Clinton, origi- 
naire comme lui de r Arkansas et 
âgé de quarante-six ans. 

Dans leurs bilans des premiers 
cent jours de M. Clinton à la 
Maison Blanche, la semaine der- 
nière, la plupart des commenta- 
teurs ont affirmé que le nouveau 
président s’était trop dispersé, au 
Heu de se concentrer sur le thème 
pour lequel les Américains l’ont 
élu : le redressement de l’écono- 
mie. 

En outre, l’équipe de la Maison 
Blanche, composée de jeunes 
gens parfois talentueux, mais 
n’ayant aucune expérience des- 


mœurs politiques de Washington, 
a suscité des critiques croissantes. 
Celles-ci visaient en particulier 
George Stephanopoulos, le porte- 
parole de M. Clinton, âgé de 
trente-deux ans. 

Par ailleurs, démocrates et 
républicains se sont partagé 
mardi deux élections partielles à 
la Chambre des représentants. A 
Gnctnnaü, dans POfaio^ les répu- 
blicains, avec Rob Portman, ont 
conservé un siège laissé vacant et 
qu'ils détenaient, tandis que. le 
démocrate Peter B area rempor- 
tait l’élection partielle qui se 
tenait i Janesville (Wisconsin) 
pour le siège du secrétaire à la 
défense Les Aspin. - (AFP.) 


a 200* exécution d’n condamné à 
mort depuis le rétablissement de fa 
peine de mort en 1976. - Darryl 
Stewart, âgé de trenic-huitans, qoi 
avait été condamné à mort pour 
avoir assassiné une voisine après 
lui avoir volé moins de 30 dollars, 
a été exécuté par iqjcction au péni- 
tencier de Huntsvitlc (Texas), fi 
s’agit de la 200 e exécution d’un 
condamné i mort aux Etats-Unis 
depuis que la Cour suprême a 
autorisé en 1976 les Etats améri- 
cains à recourir à nouveau ta peine 
capitale. - (AFP.) 


Edouard Balladur a effectué, 
mardi 4 mai, une brève visite à 
Londres, où II s’est entretenu 
avec John Major. Le premier 
ministre britannique est attendu 
à la fin de ce mois è Paris, où D 
rencontrera notamment François 
Mitterrand. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Le gouvernement de M. Major 
souhaite manifestement profiter 
de l’arrivée d’un nouveau gouver- 
nement en France pour ouvrir un 
«nouveau chapitre » dans les rela- 
tions bilatérales. 0 n’y a, assure- 
t-on de source officielle, mienne 
volonté britannique de nuire au 
duo fiuoco-ailemand. Mais S est 
clair que les tentatives de 
M. Mqjor pour améliorer les rela- 
tions de son pays avec Bonn ont 
pâti de la sortie de ta livre ster- 
ling du système monétaire euro- 
péen. U est donc difficile de ne 
pas voir une certaine volonté bri- 
tannique de courtiser le nouveau 
gouvernement fiançais. 

Les deux chefs de gouverne- 
ment ont coastaté, selon les 
termes employés par M. Balladur, 
«une grande. convergence de vues 
sur bien des points». Leur atti- 
tude à propos du conflit dans 


Pex-Yougoslavic en témoigne ( lire 
page 4). On se félicite également, 
à Londres, des propos récemment 
tenus par M. Lamassoure sur le 
report nécessaire de l’application 
des accords de Schengen, C’est, 
du point de vue britannique, la 
preuve qu> une fois de plus», 
Londres avait raison. 

M. Balladur s’est, en outre, dit 
e confiant » dans la décision du 
Royaume-Uni de ratifier le traité 
de Maastricht. S’agissant des 
négociations du GATT, les posi- 
tions française et britannique 
sont en revanche très éloignées. 
La France ne souhaite pas accré- 
diter davantage l'idée qne son 
intransigeance empêche un 
accord, mai» die est isolée dans 
son attitude très critique à l'égard 
de Washington. 

c Comment conclure un accord 
juste et équilibré avec un pays qui 
se réserve le droit de sanction uni- 
latéral alors que les autres en sont 
dépourvus?», s’est interrogé 
M. Balladur. Les Britanniques, en 
revanche, souhaitent aller de 
l’avant rapidement : e C'est 
maintenant que l’économie mon- 
diale a besoin d'un accord sur le 
GATT », affirme-t-on de source 
officielle. 


L Z. 

PROCHE-ORIENT 


Afin de permettre des «avancées substantielles» 


Les négociations israélo-arabes 
vont être prolongées 


. n Les Arabes qui sont engagés 
dans une neuvième session de 
négociations bilatérales avec 
Israël doraient informer, mer- 
credi 5 mai, les co-parrains de 
ce processus de paix - les 
Etats-Unis et la Russie - qu'Hs 
étaient disposés à continua’ les 
discussions au-delà du 6 mai 
pour leur donner des chances 
d'évoluer favorablement 

WASHINGTON 


de notre envoyée spéciale 

Respectueux des formes, les 
négociateurs arabes sc sont conten- 
tés. lundi soir, au terme d'une réu- 
nion de trois heures, de constater 
que les progrès réalisés à ce stade 
étaient «bien en deçà des prévi- 
sions », en dépit de « discussions 
sérieuses». «Nous espérons que le 
temps qui reste de cette neuvième 
session permettra des avancées 
subsiantiellles», a déclaré, an nom 
de ses pairs, le chef de ta déléga- 
tion syrienne, Moaffaq Al Allas. En 
clair, selon certains délégués, cela 
signifie que les pourparlers conti- 
nueront 

M. Al Allas avait pourtant dit, il 
y a vingt-quatre heures encore, que 
si des progrès significatifs n'étaient 
pas réalisés, il ne servirait à rien de 
prolonger cette session. En lait, dès 
lors que les Etats-Unis avaient sou- 
haité les prolongations, les dés en 
avaient été pratiquement jetés. La 
décision arabe ne constitue pas 
vraiment une surprise. Elle était 
d'autant plus facile è prendre que 
le 6 mai avait été fixé comme une 
date butoir ri la session avait com- 
mencé à ta date prévue du 20 avril. 
Or l’ouverture des pourparlers 
avait été reportée d’une semaine. 
Au demeurant. Syriens, Libanais, 
Jordaniens et Palestiniens avaient 
d'autant moins de raisons de refu- 
ser te « souhait » américain qu’un 
certain progrès avait pu être 


constaté, lundi; à l'issue des 
séandes de travaiC 

M. Al Allas avait, en effet, tait 
état d’une « discussion sérieuse» 
avec son homologue israélien, Ita- 
mar Rabinovich, lequel, surenchère 
aidant, a même considéré que la 
réunion avait été « très construc- 
tive». Concrètement, les deux par- 
ties n’ont déblayé que te préambule 
d'un document de travail, élaboré 
par les Syriens. * Demain nous 
pourrons nous rendre compte si la 
position israélienne a changé» sur 
la question essentielle, c’est-i-dire 
sur le retrait du Golan, indiquait 
M. Al Atlas. 

«Du rieax 

dans des babils neufs» 

Un progrès plus substantiel a pu 
être réalisé dans les pourparlers 
jorda no- israéliens, puisque des 
groupes de travail, renforcés par 
des experts jordaniens arrivés d’Al- 
lemagne, ont été formés. Ils 
devraient se pencher sur les diffé- 
rents points d’un ordre du jour 
déjà approuvé dans sa quasi-tota- 
lité, au mois de novembre dentier. 

Aux LibanaiSj ies Israéliens ont 
fait des propositions « uniques et 
nouvelles» selon eux pour ta créa- 
tion d’un groupe de travail mili- 
taire, qui discuterait de l’épineux 
problème frontalier entre les deux 
ya. «C'est du vieux dans des 
bits neufs», a commenté, en 
substance, le chef de ta délégation 
libanaise, Souheil Chammas. Israé- 
liens et Palestiniens n’en ont pas 
moins échangé des listes nominales 
de Libanais détenus par les Israé- 
liens et de soldats israéliens portés 
disparus au Liban. 

Autant de frémissements qu’il 
convient, estiment les Etats-Unis, 
d’amplifier. Et pour cela, deux 
petites semaines de travail de six 
jouis au total sont largement insuf- 
fisantes. 

MOUNA NAIM 


Depuis 1894 
DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

avec la garantie 

d’un grand maître tailleur 

A ipsfié épia, ms prit sont les pta fan. 

LEGRAND Tailleur 

Hommes et dame* 
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Du Iwd au samedi de IQh à 18 h 


dans les territoires 


whîii.w 


; Hait Palestiniens sont morts et 
iquaxanteomq autres ont été blessés, 
jentre le hindi 3 et le mardi 4 mai, 
.dans les territoires occupés, an cous 
‘des vingt-quatre heures les plus 
meurtrières depuis leur bouda», i ta 
{fin de mais, par l’année israélienne. 
Quatre activistes des Faucons du 
iFatah, qui cireutaient dans une voi- 
jture, ont ainsi été tués, hindi, près du 
camp de réfugiés de Bureij, dans ta 
(bande de Gaza. - (AFP) 


ISRAËL 

Jérusalem 
et ses deux maires 


JÉRUSALEM - 


de notre correspondant 

«Le maire de Jérusalem, 
Messieurs, c’est moi. » Appuyé 
sur une canna, la tète couverte 
d'un large keffieh et la nez 
écrasé par une paire de lourdes 
bésidas, le vieux Palestinien 
sourit. Mais 3 ne plaisante pas. 
Un quan de siècle après cette 
nuit froide du 7 mars 1968. 
quand les soldats étalent vernis 
ta prendre chez lui pour f aban- 
donner è jamais de l'autre côté 
du fleuve Jourdain, Rouhi 
Al Khatib est de retour. Avec 
une douzaine d'autres Palesti- 
niens. bannis è vie par Israël 
dans les années 60 et 70, 1 a 
repassé, lundi 3 mal, dans l'au- 
tre sens, ta vieux pont ABenby, 
qui sépare ta Cisjordanie occu- 
pée par. l'Etat juif du royaume 
jordanien. , . 

Avec fanfares, tambourins et 
bannières, des miniers d’ habi- 
tants de Jéricho et d'ailleurs 
étaient venus accueillir «tes 
héros de la lutte contra Poccu- 
petion », comme ils l'avaient fait 
pour ta première vague d'exilés 
de retour au pays, samedi der- 
nier. Davantage qu'un héros. 
Routa Al Khatib était d’abord un 
homme d'affaires assez pros- 
père. Banni, comme tous les 
autres sans procès ni jugement, 
B n'e jamais été membre d'une 
organisation de résistance. 
C'est surtout son refus de 
coopérer è ta «réunification» de 
Jérusalem sous leur loi que les 
autorités d'occupation lui repro- 
chaient 

Quand Moshe Dayan, alors 
ministre de la défense, avait 
signé l'ordre qui aSait te frapper, 
Rouhi Al Khatib était déjà desti- 
tué depuis plusieurs mois. Le 
7 juin 1967, (es soldats juifs 
avaient défait tes légions jorda- 
niennes et conquis la partie 
orientale de ta vflie dont 1 était 
la mukhtar, le maire, dûment 
élu- Depuis, Jérusalem a énor- 
mément changé, mais le vieux 
monsieur est resté sur ses posi- 
tions. « Aucun pays au monde 
ne reconnaît le souveraineté 
israélienne sur Jérusalem-Est, 
dit-il. Moi non plus. » 

En clair, pas question de 
renoncer è son mandat électif. 
«Légalement, Je suis toqfbur s te 
maire», affirme-t-iL SU est vrai 
que, è l’exception du Costa- 
Rice, aucun Etet n'a établi son 


ambassade è Jérusalem pour ne 
pas cautionner l’annexion, une 
douzaine de grandes puis- 
sances, dont la France, y entre- 
tiennent des consulats. Faudra- 
t-il maintenant traiter avec Routa 
Al Khatib? 

éf Venez 
sur ma liste. 

Sourire pofi è la mairie de «la 
capitale étemelle d’Israël», sta- 
tut c officiel » de la cité depuis 
son annexion définitive en 
1980. Teddy Kodak, l'actuel 
titulaire de la charge, avait déjà 
proposé, en 1967. è son rival 
palestinien de te rejoindre au 
conseil municipal. Se préparant, 
è quatre-vingt-deux ans, à solli- 
citer un nouveau mandat, il a 
renouvelé, vendredi, son offre. 
«Venez sia ma liste et ensem- 
ble nous ferons de grandes 
choses pour Jérusalem /» «Pas 
question, a répondu le vieux 
Palestinien, ce serait recomOtre 
l'annexion.» 

Teddy Kollek, élu par les 
habitants de Jérusalem-Ouest, il 
y a trente ans, et c o ns t amme nt 
réélu depuis, n'a pas été sur- 
pris. Depuis la «réunification» 
de la ville et son extension à 
l'est en Cisjordanie, fi s'est tou- 
jours, vu refuser ne serait-ce 
qu'une présence palestinienne 
aux élections. La grande majo- 
rité des 350 000 juifs de la iriDe 
sont assez contents de lui. «Le 
vieux Teddy est un bon maire», 
reconnaissent ses adversaires 
politiques, et le slogan de son' 
concurrent aux prochaines élec- 
tions an (St long, puisqu'il pré- 
tend qu'c# faut è te vtffe un nou- 
veau Teddy, plus jeune et plus 
vigoureux». 

On ne sait pas ce qu'en pen- 
sent les 1 55 000 résidents 
arabes de te cité. Le plupart 
boycottent régulièrement les 
consultations, organisées par 
l'occupant. Ils ne sont pas 
citoyens d'israél et ne semblent 
pas souhaiter le devenir. Titu- 
laires de passeports jordaniens, 
ils vivant pratiquement tous à 
l'Est, dans ta vieille ville fortifiée 
et au-delà. Jérusalem est peut- 
être administrativement réuni- 
fiée, mais, depuis l'éclatement 
de /'Intifada, fi y a six ans, te 
cité est de facto coupée en 
deux. 

PATRICE CLAUDE 
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POLITIQUE 


Les obsèques de Pierre Bérégovoy 


L’adieu des deux France dans Nevers l’orpheline 


NEVERS 


de notre envoyé spécial 

Le cercueil était drapé de bleu, 
blanc, rouge, les trois couleurs 
des deux France de Pierre Béré- 
govoy. La France des humbles 
d'abord, celle de sa jeunesse, qui 
était là, toute chagrine, derrière 
les barrières métaffiques, avec ses 
mouchoirs à carreaux et ses 
roses solitaires. Et puis l'autre, 
celle de Paris,, du pouvoir et des 
costumes sombres, qui avançait 
d'un pas lent, un peu honteux, sur 
le pavé de Nevers. Pierre Bérégo- 
voy .avait été le fils de l'une, la 
créature de r autre. Il s'en est allé 
en son cercueil, porté- par les 
pompiers de la vida, les abandon- 
. nant toutes deux à leurs débats 
. intimes, ô leurs doutes inavoua- 
bles. Ses obsèques, mardi 4 mai, 
ont été à l'image de sa vie. D'une 
France à l'autre. 

La première, celle dès mots 
simples et des bouquets à trois 
sous, était à ses côtés dès ie 
début de la matinée, bien avant 
que né commence le grand cha- 
hut des voitures officielles. Les 
Néversois de toutes conditions et 
opinions politiques s'étaient ren- 
dus ai palais ducal pour s'incliner 
devant « monsieur le maire», saBe 
Henriette-de-Clèves. Défilé sans 
fin des tristesses anonymes: im 
cheminot è la retraite, des vieilles 
dames en gfot de laine, des mUh 
tanta de tout et dé rien, des 
chômeurs, deux vendeuses, un 
dentiste, des gamines endiman- 
chées et des adolescents en 
jeans, des instituteurs, père et 
fils» femmes, et enfants... Comme 
à l'enterrement d'un. père ou d'un 
grand-père, tous se pressaient 
pour hu rendre un hommage de 
silence et de larmes. Un hom- 
mage è leur manière, avant que 
Paris n'entre dans Nevers. - - 

Car Paris allait débarquer, 
toutes ca/nécas .dehors. Les 
Neversois 4nr {Kmaflent .déjà; à 
mots choisis, sans jamais varier 
de cibles : ttos’journaBstes », sla s 
hommes poffogues», seaux de lé- 
haut i, accusés d’avoir contraint 
Pierre Bérégovoy, tBéré», è sa 
suicider, ait était comme nous, 
tuh, répétaient les socialistes de 
toujours devant ie palais ducal A 
les entendre, comme è entendre 
bien d'autres personnes dans la 
foule, le message profond du sui- 
cide ne faisait guère de douta.: 



par son geste d’homme d’hon- 
neur, cette ultime liberté du choix 
de mourir, l'ancien premier minis- 
tre .avait renié cette France-là, 
pour rejoindre è tout jamais la 
leur, celle de ses racines. 

La fan te à ht «presse» 
et sn « système » 

Puis, justement, è 14 h 15, 
('autre France arrive. Gardes du 
corps et motards. Grosses voi- 
tures et trains spéciaux. Des 
députés, des ministres, de 
gauche et de droite, des célébras 
et des inconnus. Michel Rocard, 
Laurent Fabius, Edouard Balladur, 
Chartes Pasqua... Et François Mit- 
terrand qui a rafiiê par le train son 
ancien fief de la Nièvre. De 
14 h . 30 à 15 heures, tandis que' 
les commerçants de la ville fer- 
ment boutique en signe de datai, 
plusieurs centaines de personnali- 
tés empruntent les ruelles pavées 
de la cité des ducs jusqu'à le 
cathédrale Saint-Cyr, face à la 
mairie, à 200 mètres du palais 
,4jÇaL V4 .. .... 

La forée des anonymes, désqrr»' 
mais compressée derrière les bar- 
rières métalliques grises. croit-eBe 
pour autant à la sincérité de leur 
émotion? Efle veut s'en persuader 
mais en doute fortement, trop 
choquée qu’eüa est encore par un 
suicide attribué collectivement è 
la pressa et su s système». Car, 
après tout, elle est bten iè, cette: . 
«presse», avec ses caméras, ses 
stylos et ses micros, si prompts è 


traquer les sanglots du deuil. Il 
est bien là, lui aussi, le s sys- 
tème» avec des hommes capa- 
bles de se côtoyer tout en se 
détestant, et d'autres d'accepter 
sans gronder (è l'exception de 
François Mitterrand) les vivats 
indécents d'une poignée de sym- 
pathisants socialistes. 

Ces mômes hommes poétiques 
sont-Ss émus lorsque six sapeurs- 
pompiers de Nevers pénètrent 
dans la cathédrale en portant le 
cercueil drapé de tricolore? Oui. 
Et certains aux larmes. Mais la 
foule, dehors, l'ignore. De la céré- 
monie, réservée è r autre France, 
elle ne voit rien et ne s'imagine 
pas grand-chose, mis b part don 
grosses, portes qui s'ouvrent et 
v se ferment Efle a simplement vu 
passer le cercueil, dé loin. Deux 
Temmes âgées se sont mâme 
évanouies et (’on a remarqué 
qu'une employée de la mairie est 
restés seule et désemparée, sur 
le perron de l'hôtel de ville, è 
regarder partir la boîte de bois. 
Grâce è des haut-parleurs dispo- 
sés aux abords du bâtiment, Jes „ 
quelques milliers de Néversois 
K&eqts jtafp les rues peuvent au„, 
moins entendra l’écho des propos ' ■ 
de Mgr Michel Moutel. L’évôque 
parie d'un shomrna qui a servi 
son peuple » et des «Nivernais qui 
savent se taire», et fait un 
constat : «Chacun porte le poids 
de ses faiblesses.» 

Dans la cathédrale Saint-Cyr, où 
sont rassemblées trois mrlle per- 
sonnes, M. Mitterrand et son 
épousé ont pris place de pan et 


d'autre da ne- Bérégovoy, devant 
les enfants da l'ancien premier 
ministre. Les différentes person- 
nalités se regroupent par affinités. 
Edouard Balladur et Michel Noir 
murmurent les prières. Certains 
resteront debout tout au long de 
la cérémonie, durant près 
d'une heure trente, pour se 
recueillir en écoutant Rossirü, 
Mozart ou la Chanson de Lara, te 
thème du Docteur Jivago, cher au 
défunt. 

A {‘extérieur, Nevers l'a bien 
compris : depuis presque deux 
heures, cette cérémonie n'est 
plus la sienne. Les personnalités 
occupent te devant de la scène, te 
monopolisent. Filmées et photo- 
graphiées sous tous les angles, 
elles sortent maintenant de la 
cathédrale en un défilé histori- 
que : Bernard Kouchner, Georgina 
Dufoix, Georges Marchais, Phi- 
lippe Séguin, Pierre Joxe. Pierre 
Mauroy... Devant les tourelles 
dentelées du palais ducal, la foule 
regarde défiler Paris comme 
aucune autre ville du pays n’a 
jamais pu le faire. La mort de 
Pierre Bérégovoy est brutalement 
venue lui rappeler, ou lu appren- 
dra, que tout homme politique est 
d'abord «homme» avant d'Stre 
«politique». Et le France des 
sans-grades se surprend donc è 
démasquer l'humain sous la cara- 
pace de l’apparence, è repérer un 
regard perdu ou une gorge encore 
serrée, à remarquer que François 
Mitterrand tient le frère de Pierre 
Bérégovoy par le bras. 

C'est dans cet état d'esprit 
qu'eOe va écouter te discours du 
président de la République. Efle ne 
l'appréciera pas pour ses propos 
sur ie bilan économique . encore 
moins pou tes citations des arti- 
cles du Wall Street Journal, du 
Frankfurter Allegemeine Zeftung 
ou du New York Trnes, qui sont 
feuilles bien lointaines vues de 
terre nivemaise. Mais davantage 
pour le 'rèste, le certificat 
d'études, le CAP d'ajusteur, te 
£NCF et, plus encore", les mots 
ciblés sur «l’honnêteté du citoyen 
qui à préféré mourir pfutôt que de 
subir l’affront du doute.» Les 
deux France de Pierre Bérégovoy 
sont face è lui, de pan et cf autre 
des barrières grises. Du côté de 
la foule, quelques personnes 
applaudissent. Elles continuent de 
le faire lorsqu'il enchaîna sur la 
tirade la plus incisive de son dis- 


«11 a préféré mourir plutôt que de subir l’affront du doute» 

déclare le président de la République dans son allocution 


Voici la texte dé l'allocution 
que François Mitterrand a pro- 
noncée, mardi 4 mai, è Nevers, 
en hommage fr Pierre Bérégo- 
voy: 


France. U a franchi de degré en 
degré, en passant par la. Résistance, 
te syndicalisme et l’action politi- 
que, tes étapes qui l’ont conduit à 
cette maîtrise du savoir et du style 
qui lui a permis d’exercer tes plus 
hautes, charges du pays, dont il 
était justement fier. 


«Ces appréciations 
rendes de Pétouger» 

Nombreux mit été les hommages 
rendus & Pierre Bérégovoy par ceux 
de ses adversaires politiques qui 
respectaient sa personne et mesu- 
raient l'importance de son œuvre. 
Qu'ils en soient remerciés, . et 
remerciée également leur présence 
parmi nom. Mais si Pon s’éloigne 
de nos débats intérieurs, cela Fait 
du bien d'entendre aussi ou de tire 
ces appréciations venues de Tétran- 
‘ (Usent que Pierre Bèrégo- 




Madame, mesdames et mes- 
sieurs, je parle au nom de la 
France lorsque j'exprime ici te char 
grin que nous cause la mort d’un 
homme dont chacun savait ou per- 
cevait la qualité, qualité rare; mite 
de courage, de désintéressement, 
de dévouement au bien public. 

Je parie an nom de la France 
lorsque je dis, devant son cercueil, 
qu’avec Pierre Bérégovoy elle a 
.perdu l’un de ses meilleurs servi- 
teurs et qu’elle en prend conscience 
seras le choc d’un drame où se 
mêlent grandeur et désespoir : la 
grandeur de celui qui choisit son 

destin, 1e désespoir de celui qui ger et qui (Usent que Pierre Bérego- 
so offre d'injustice à n’en pouvoir voy mérite l'admiration pour avoir 
se plaindre, & n'en pouvoir crier. - je cite, ici, le New York Times - 

s accompli quelque chose d’extraor- 
dinaire : renforcer, rouvrir l’écono- 
mie française, au point que les 
comptes de la nation apparaissent 
en meilleure santé que ceux de l’Al- 
lemagne. par exemple». 

Thème repris par te journal alle- 
mand Frankfurter Augmeïne Zei- 
tung, qui ne ménage pas son admi- 
ration- je cite encore - « pour cet 
homme qui, n'ayant pas fréquenté 
les écoles d’élile. a réussi à s’impo- 
ser comme une autorité dans le 
monde». 

Ce è quoi le directeur général du 
Fonds monétaire international (1) 
ajoute : « M. Bérégovoy comptait 
parmi Je petit nombre pouvant pré- 
tendre avoir réussi à gagner le res- 
pect international et la crédibilité, 
pair là monnaie de son pays.» Et 
c’est rOCDE qui pariait ï son pro- 
pos des « performances exception- 
nelles de la FYance», le Walt Street 
Journal qui consacrait une pubticar. _ 
tion entière k ce qu’il appelait s scs ‘ 
succès». 


pouvoir 

Ht je pairie au nom de ses amis 
pour dire qu'ils pleurent un 
homme intègre et bon, pétri de 
tendresse et de fidélité, à ta fois 
préparé 4 subir les épreuves que 
réserve le combat politique et fra- 


. I ce combat dévie, change 
nature et vise an cœur. 

& tradition à hri était celle d’un 
enfant pauvre, fils d’un père émi- 
gré devenu ouvrier d’usine a d’une 
mère, ouvrière aussi, qui tint 
ensuite un petit commerce dans un 
quartier populaire. Il a connu la 
chance irremplaçable d’une famflk 
unie, auprès de ses parents 
■d'abord, dans son propre foyer, 
ensuite, où Ton apprenait et où 
Ton pratiquait ta simple vertu 
d’une, vie qui se gagne s force de 
travail, de constance et d’étude, ou 
rieD irest jamais donné, 

U a suivi l'Itinéraire qui va du 
certificat d'études an CAF d’ajus- 
teur technique,. dee .cours du .soir 
aux examens professionnels, aussi 
bien à la SNCF qu’à. Gaz de 


Il semblait & Pierre 
avoir accompli tout ce qui 
dait de lui, tout ce qui relevait des 
moyens de la France pour restaurer 
les équilibres nécessaires & noire 
économie. Mais il ne pouvait 
empêcher que ce qui ne dépendait 
pas de lui, au fort de la crise qui 
secoue te monde occidental, 
continuât de frapper les Français, 
et il ne se resignait pas au 
chômage, A la pauvreté, A ta peine 
des simples gens. Se sera venant de 
sa propre jeunesse, il en souffrait 
durement. 

Mais toujours et partout, il est 
resté fidèle à ses choix. Ses ori- 
gines, son mflieu l’avaient naturel- 
lement porté A militer au sein do 
mouvement socialiste. Sou expé- 
rience des luttes sociales, le 
mûrissement de sa propre pensée 
Pont ancré dans la conviction que 
là était sa voie, IA était son devoir. 
U n’en a plus bougé, soucieux de 
concilier les obligations da réel 
avec les aspirations de Tidéal qui 
l’animait et que partagent tant des 
nôtres. 

« Livrer aux chiens 
Fhonnenr d*nu homme» 

Formé & P école de Pierre Men- 
dès France, il m’a prêté son grand 
tâtent Rus de vingt ans de travail 
en commun, à la direction du Parti 
socialiste d’abord, secrétaire géné- 
ral A la présidence de la Républi- 
que, puis membre du gouverne- 
ment, ministre des affaires sociales, 
ministre de l’économie et des 
finances, enfin premier ministre. 
Son action m’autorise A redire 
lui la capacité de l’homme 

, HionnÊteté du citoyen qui a 

préféré mourir plutôt que de subir 
l'affront du doute. 

Toutes les explications du 
monde ne justifieront pas qu'on ait 
pu. livrer chiens l'honneur oun 
homme et, finalement, sa vie, au 
prix d’un double manquement de 


ses accusateurs aux lois fondamen- 
tales de notre République, celles 
qui protègent la dignité et ta liberté 
de çfiagi p d’entre nous. L’émotion, 
la tristesse, la douleur qui vont 
loin, dans la conscience populaire, 
depuis l'annonce de ce qui s’est 
passé samedi en fin de journée 
près de Nevers, sa ville, notre ville, 
an bord d’un canal où il était sou- 
vent venu goûter la paix et la 
beauté des choses, lanceront-elles 1e 
signal A partir duquel de nouvelles 
façons de s’affronter tout en se res- 
pectant donneront un autre sens à 
la vie politique? Je te souhaite. Je 
le demande. Et je rends juges les 
Français du grave avertissement 
que porte en due la mort voulue de 
Pierre Bérégovoy. 

Nous sommes an tour de vous, 
madame, autour de vos de 

votre cerde de famille, avec le sen- 
timent déchirant de ne pouvoir 
que vous accompagner sur le che- 
min qui reste à faire. Un signe, un 
regard, one certaine façon de se 
taire pour penser ou prier, le culte 
du souvenir et l'honneur d’être vos 
amis, voilà bien tout ce que nous 
possédons pour vous aider A vivre 
l’absence, l’insupportable, incom- 
prStensibfe absence. 

Mais avec nous, voyez cette 
foule, avant-garde des millions de 
Français qui, dans tout le pays, 
partagent notre douleur. Voyez 1 
Nevers, voyez la Nièvre, toutes 
opinions confondues, qui viennent 
A vous, qui vous retrouvent et qui 
vous aiment 

J’ai moi-même tant et tant par- 
couru ces chemins et je reconnais 
la vieille terre fidèle où 3 va repo- 
ser. Et je pense A ces derniers mots 
du grand savant Jacques Monod 
que chacun répète en soi-mâme 
jusqu’à la fin : «rie cherche à com- 
prendre.» 


cours - « Toutes les explications 
du monde ne justifieront pas 
qu’on ait pu livrer aux chiens 
l’honneur d’un homme et finale- 
ment sa vie» - et décide cte ren- 
dre « juges les Français de ce 
grave avertissement». 

Tendis que te cercueil de Pierre 
Bérégovoy, toujours recouvert du 
drapeau national, est transporté 
jusqu'au cnn obère Jean-Gau therin 
en présence de ses proches et de 
François Mitterrand, la ville 


assis», incrédule, eu grand Tour- 
billon des fins de cérémonie. Les 
gardes du corps s'agitent. Les 
chauffeurs se bousculent. Les 
militaires au garde-à-vous rega- 
gnent leur caserne. A la cathé- 
drale, les techniciens de la télévi- 
sion démêlent leurs fouillis de 
câbles. Les trains spéciaux repar- 
tent vers Paris. laissant Nevers 
orpheline de son maire, l'homme 
des deux France. 

PHILIPPE BROUSSARD 


Les personnalités présentes 


Les principaux responsables 
politiques et syndteaux français et 
tes représentants de l'Etat ont 
assisté, mardi 4 mai, aux obsè- 
ques de Pierre Bérégovoy. 

Edouard Balladur, premier 
ministre, Philippe Séguin, prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
René Mônory, président du Sénat, 
Valéry (Sscard d’Estaing. ancien 
président de la Répubfique, Char- 
tes Pasqua, ministre de l'intérieur, 
et Hervé de Charette, ministre du 
jement, étaient présents è la 
Srémonie religieuse, en compa- 
gnie des anciens premiers minis- 
tres socialistes, Pierre Mauroy, 
Laurent Fabius, Michel Rocard et 
Edith Cresson, mais en l'absence 
de Raymond Barre, en déplace- 
ment en Itafie, qui avril fait parve- 
nir A M* Bérégovoy une longue 
lettre, et de Jacques Chirac. Inter- 
rogée è ce sujet, la mairie de 
Paris a indiqué, mercredi, que t 
M Chirac n’a pas à fournir d'ex- 
plication sur son absence». 

MM. Balladur et Giscard d’Es- 
taing n'ont pas assisté, en 
revanche, è l'hommage rendu par 
le présidant de la Réptiilque. 

Robert Badinter, président du 
Conseil constitutionnel, Jean Mat- 
téofl, président du Consafl écono- 
mique et social, Pfsne Joxe. pré- 
sident de le Cour des comptes,- 
Jacques Delors, président de la 
Commission européanpe, Jacques 
Attali, président de la Banque 
européenne pour la reconstruction 
et le développement et Jacques 
de Larosière, gouverneur de la 
Banque de France, ôtaient égale- 
ment présents, comme la plupart 
des ministres du gouvernement 
de Pierre Bérégovoy : Martine 
Aubry, Marcel Debarge, Jean- 
Louis Bianco, Frédérique Bradin, 
Laurent Cathria, Michel Delabarre, 


Roland Dumas, Bruno Du riaux, 
Michel Gfflibert. Jean Gtevany, Eli- 
sabeth Guigou, Jean-Noéf Jeartne- 
ney, Georges Kiejman, Bernard 
Kouchner, André Lalgnel. Jack 
Lang, Louis Le Pensec, Marie- 
Noéfle Lienemann, François Lon- 
cle, Louis Mermaz, Paul Quilès, 
SégoJène Royal, Georges Serre, 
Jean-Pierre Soisson, Dominique 
Strauss -Kahn, Jean-Pierre Sueur, 
Bernard Tapie, René Teulade, 
Michel Vauzelle et Kofi Yam- 
gnane. 

Martin Malvy, président du 
groupe socialiste de l'Assemblée 
nationale, conduisait une forte 
délégation de députés et d'an- 
ciens députés du PS, à laquelle 
s'ôtaient joints Georgina Dufoix, 
Claude Estier, Jean-Paul Huchon, 
Lionel Jospin, Henri Nritet et Jean 
Poperen. Brice Latonde, président 
de Génération Ecologie, Georges 
Marchais, secrétaire généra! du 
PCF, André Lajanie, Charles Fïter- 
man et Jack Ralite, Bernard Pons, 
présidant du groupe RPR de T As- 
semblée, Chartes Miflon, président 
du groupe UDF, Pierre Mazeaud 
|RPR), Eric Raoult (RPR), vice-pré- 
sidents de l’Assemblée, Jacques 
Barrot {UDF), président de la com- 
mission des finances, étaient 
aussi présents à r office reigteux, 
comme François Périgot, prési- 
dent du CNPF, er les dirigeants 
des confédérations syndicales. 
Marc fflorkfetf (FOJ, Nicole Notât 
(CFDT). Louis Viannet (CGT), et 
Edmond Mars, ancien secrétaire 
général de la CFDT. 

François Mitterrand a assisté à 
l'inhumation de Pierre Bérégovoy 
dans te cimetière Jean-Gauthrain 
de Nevers, en compagnie de son 
épouse Danièle et de ses 
proches, Michel Charesse et 
Roger Hanin. 


(I) Michel Camdeascs (NDLRJ 


Avertissements 

Suite de le première page 

M. Mitterrand était apparem- 
ment convaincu que s’il intervenait 
directement dans le débat politique 
avant que le nouveau premier 
ministre ne lui ait donné sérieuse 
matière A controverse, il risquait 
d'Stre mal compris par une' opinion 
qui venait de sanctionner dure- 
ment ses amis socialistes. 

La mort de Pierre Bérégovoy lui 
a donc donné P occasion, sans sor- 
tir de son rôle de président de la 
République, de se rappeler au sou- 
venir des Français, alors que le 
gouvernement s’apprête, en adop- 
tant la semaine prochaine le collec- 
tif budgétaire, A rendre publiques 
ses premières décisions impor- 
tantes. 

Au-delà de l’hommage personne! 
A Pierre Bérégovoy, cet « homme 
intègre et bon», exprimé avec une 
émotion perceptible, au-delà des 
attaques contre les «accusateurs», 
non désignés, de l’ancien premier 
ministre, formulées avec une véhé- 
mence rare, au-delà de l’appel à 
une pratique politique plus respec- 
tueuse des personnes, lancé avec 
une réelle gravité, c'est la défense 
de la politique économique menée, 
sous son autorité, par Pierre Béré; 
govoy pendant prés de dix ans, qui 
est apparue comme la partie la 
plus tactique de L'éloge funèbre 
prononcé par le président de la 
République. 

La «rigueur» A laquelle l’ancien 
premier ministre a attaché son 
nom est le principal reproche que 
iuî adressent beaucoup de socia- 
listes, qui y voient la raison 
majeure de leur déroute, tandis 
que, dans le même temps, la nou- 
velle majorité impute à Pierre 
Bérégovoy l'ampleur des déficits 
que le rapport Raynaud devrait 
bientôt confirmer. Pris entre ces 
deux séries de critiques, vilipendé 
sur sa gauche comme sur sa droite, 
contesté par ses amis sans Être 
reconnu par ses adversaires, l'an- 
cien premier ministre ne pouvait 
que se sentir doublement désavoué, 
dès lors qu’il n’était crédité ni de 
ses efforts pour préserver les acquis 
sociaux ni de sa volonté de lutter 


contre l’inflation, qui étaient les 
deux axes de sa politique, les deux 
articles de son credo. 

Par son rappel des louanges 
décernées à te France par les obser- 
vateurs étrangers, te chef de l’Etat 
l’a ainsi solennellement réhabilité, 
tout en adressant un net avertisse- 
ment A la fois aux socialistes et A 
Edouard Balladur. 

Aux socialistes, il a fait com- 
prendre qu'ils n’ont pas le droit de 
se désolidariser, au moment où ils 
tentent de remonter te pente après 
leur rude échec, des principes mis 
en œuvre par Pierre Bérégovoy et 
qu*>! leur appartient au contraire 
d'assumer, en dépit du désaveu du 
corps électoral, le bilan de la 
gauche. 

A M. Balladur, il a indiqué que 
les sacrifices qui vont être deman- 
dés aux Français ne devront pas 
être mis sur le compte de l’héritage 
laissé par les équipes précédentes 
et qu’ils ne sauraient donner pré- 
texte â un dénigrement rétrospectif 
de l’action conduite par l'ancien 
premier ministre. 

A tous 11 a demandé de tenter de 
donner «un autre sens à la vie 
politique», en inventant «de nou- 
velles façons de s’affronter». Sans 
doute le moment était-il bien 
choisi pour faire mentir ce mot de 
Napoléon, rapporté par Chateau- 
briand, selon lequel «la politique, 
c’est Jouer aux hommes». La céré- 
monie de Nevers, rassemblant dans 
une commune tristesse élus de 
droite et de gauche, mais aussi les 
socialistes de toutes tendances, plus 
habitués depuis quelque temps A 
s’invectiver qu’à se ménager, pou- 
vait ainsi apparaître comme te pré- 
figuration de cet espace public 
apaisé, que le chef de l’Etat a 
appelé de ses vœux. 

On ne saurait dire, toutefois, 
qu’en polémiquant rudement avec 
ceux qui, selon lui, auraient 
accepté de «livrer aux chiens l’hon- 
neur d’un homme», M. Mitterrand 
ait tiré pour lui-même les leçons de 
ce « grave avertissement». 

THOMAS FERENC2I 
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POLmQUE 


Les obsèques de Pierre Bérégovoy et la polémique sur la responsabilité 


Les socialistes cherchent le «message» 


NEVERS 


de notre envoyé spécial 


Au bout de la me de Lyon, la 
gare des vacances était ceintu- 
rée de policiers et de badauds. 
Sur la voie N, le train spécial les 
attendait. Ils sont arrivés par 
petits groupes : des élus locaux, 
des responsables fédéraux, ou 
de simple militants socialistes, 
rejoints par les parlementaires 
qui s'étalent réunis quelques ins- 
tants auparavant à l’Assemblée 
nationale, d'où partaient trois 
bus, et qui se sont engouffrés 
dans las premiers wagons en 
compagnie d'anciens ministres. 


rien d'y revenir, il les a empor- 
tées avec lui, ajoute sa voisine. 
Maintenant, ce qui compte, c'est 
ce message et c'est ce que cha- 
cun va chercher et transmettre, s 
Partout affleure la peur du 
sacrifice inutile. «On a besoin de 
Un dans le regard des autres 
que ce n’est pas une fin. mais 
quH reste un espoir », avoue un 
autre, c Maintenant, la droite ne 
pourra plus dira n'importe quoi à 
propos du bilan ». glissa à son 
voisin un quinquagénaire en 
quête de sens. «On en reparlera, 
mais c'est peut-être lui qui va 
sauver le PS», ose une jeune 
femme, quelques compartiments 
plus kxn. 


sa politique, alors qu' après cela 
S faudra faire la grand écart. » 


A 12 h 15 précises, le cortège 
s'ébranle en direction de Nevers. 
Dans le train seulement à moitié 
plein, de loin en loin les conver- 
sations se nouent pour lutter 
contre la chape de plomb du 
rendez-vous, g Dans ce geste. 3 
y a un message, explique un 
militant de Seine-et-Mame. Tout 
seul dans mon coin, je n'arrive 
pas à le trouver, j'espère qu'à 
Nevers, avec les autres, ce sera 
différent» «Les causes, elles 
sont multiples. 3 y a les médias, 
le parti et la défaite ; ça ne sert à 


«Comme il a dâ 
être seal» 


Le cortège arrive en gare de 
Nevers sous les regards inquisi- 
teurs d’autres badauds, au milieu 
du déploiement policier qui 
annonce l’arrivée de François 
Mitterrand, lequel a quitté la 
capitale à bord du train réguSer 
parti seize minutas après le 
convoi spécial. Les portières des 
voitures officielles claquent pen- 
dant que les mJKttnts gagnent en 
bus la cathédrale, depuis long- 
temps inaccessible. Elles cla- 
quent de nouveau à partir de 
17 h 15. Sur l' esplanade du 
Palais ducal, le président de la 
République a achevé son hom- 
mage è Pierre Bérégovoy. Un 
nuage voile le ciel. 


pensable de fédération, cil a eu 
raison de mettra les points sur 
les si», la colère est légitime». 
confirme son voisin. 


Les plus modérés regrettent 
cia dérive des excès». * Quand 
je fis le Canard, assure l’un d’en- 
tre eux. je fais la part des 
choses, mais c'est tout de 
même scandaleux d’avoir mis 
sur fa môme plan ce million et 
toutes les autres affaires. Voilé 
un type qui arrivait à la fin de sa 
vie et qui a eu un rêve qu'on a 
fart passer pour autre chose.» 


•Les c états généraux», on y 
allait sans grand espoir, en rica- 
nant un peu. Maintenant, on aura 
du mai à se déchirer avec plaisir; 
enfin, on veut le croirez, ajoute- 
t-eHe. «En faisant l'analyse des 
dix dernières années de pouvoir. 
constat» le militant de Seine-et- 
Mame, qui a un avis différent, on 
allait certainement prendre 
sérieusement nos distances avec 


Dans le train spécial qui 
retourne à Paris, les socialistes 
se réjouissent de la virulence des 
propos de M. Mitterrand. Cer- 
tains regards vers les journa- 
listes se font plus lourds. cJe ne 
pensais pas qu'H pourrait aller 
aussi loin. 3 a eu tout à fait rai- 
son. Dans sa bouche, c es pro- 
pos prennent toute leur significa- 
tion. lui seul pouvait les 
prononcer», assure un jeune res- 


Dans un. autre compartiment, 
où l'on pourfend avec entrain cia 
presse subjective, qui ne trouve 
même pas de clients, et la télévi- 
sion, qui fait n'importe quoi», 
une femme brune, isolée, assure, 
cependant qu'elle a trouvé r ex- 
pression de M. Mitterrand cun 
peu poussée». 


Quelques heures plus tôt, une 
sympathisante un peu Agée 
racontait ce à quoi elle avait 
songé immédiatement en appre- 
nant samedi soir, le suicide de 
Pierre Bérégovoy : «Comme 3 a 
dû être seul.» 


GILLES PARIS 
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a Une minute de slleuce à la 
Bourse. - Les marchés financiers 
ont rendu hommage à Pierre Béré- 
govoy. mardi 3 mai, en observant 
une minute de silence. Les 
échanges se sont interrompus an 
palais Brongniart sur le Matif 
(marché à terme international de 
France) et le Monep (marché des 
options négociables de Paris) à 
midi. La société de Bourse ÜBS 
Philippe and Drew, filiale française 
de l' Union de banques suisses, a 
suspendu son activité pendant 
dix minâtes au début des funé- 
railles en c mémoire de Pierre Béré- 
govoy et de l’ouvre qu’il a accom- 
plie pour le développement de la 


Bourse de Paris». Cette société de 
Bourse invitait s tous ceux qui 
n'ont pas oublié ce que le marché 
de Paris doit à l’action » de l'ancien 
ministre des finances à s’associer i 
cet hommage en suspendant leur 
activité. 


□ La séance de l’Assemblée natio- 
nale sospendne ea hommage à 
Pierre Bérégovoy. - La séance de 
P Assemblée nationale a été ouverte 
et aussitôt levée, mardi après-midi 
4 mai, par Gilles de Robien, vice- 
président, «en raison du décès de 
Pierre Bérégovoy et en signe de 
deuil». René Monory, présidait du 
Sénat, devait rendre hommage à 
C ancien premier ministre mercredi 
après-midi au Sénat. 


□ M. Rouland sacc&de à Pierre 
Bérégovoy à l’Assemblée nationale. 
- Suppléant de Pierre Bérégovoy 
depuis les élections législatives 
de mars dernier, Didier Bouiaud 
(PS) est appelé i remplacer l’an- 
cien premier ministre décédé, à 
l’Assemblée nationale. 


(Né le 4 septembre 1950 i Yzeure 
(Ailier). Didier Boniaod, diplômé de 
l’école normale d’instituteur de Moulin 
oi D i enseigné de 1971 à 1975. est 
entré an PS en 1977. Militant syndical et 
mutualiste, ancien membre du comité 
économique ec social de la région 
Auvergne, Didier Bouiaud, devenu eni 
1983 cher de cabinet du maire de 
Neveu, Pierre Bérégovoy, puis son direc- 
teur de cabinet est entré en 1989, au 
conseil mnniripal oA 3 est adjoint chaîné 
du personnel et de la' oommunlcatkMLr 


L’ombre 


Suite de la première page 


Combat d'un doubla oppo- 
sant. Combat par l'éloga d’une 
politique économique que le 
nouveau pouvoir - ainsi le veut 
chaque alternance - entend 
amoindrir. Eloge par cette 
étrange revue de presse, uni- 
quement étrangère, collage de 
coupures signifiant aussi, a 
contrario, qu'il existe des pays 
où la presse a <St l’essentiel de 
ce qu'H faudrait retenir de l'œu- 
vre du défunt. Mme combat dur, 
animé d’une fureur sans retenue 
et moins pofitique que culturel, 
contre les agents de «la mort 
voulue dé Pierre Bérégovoy». 
Formule interprétable : voulue 
par l'homme qui venait de se 
détruire ou youiue par les 
«chiens» auxquels fut livré son 
honneur? . 


fart aussi de croira y avoir pris 
plus que sa part, comme diri- 
geant et comme homme. 

En mars, J 'alternance avait été 
attendue et presque dé droit. 
En mai, Pierre Bérégovoy, dont 
l'ascension personnelle fut un 
modèle «républicain» dans la 
vfaon que ta gauche a toujours 
eue de ce qu’à droite on 
appelle, avec un soupçon de 
mépris, les «méritants», l'a 
transformée par son acte 
d’homme Bsre en vraie tragéefie, 
politique et humaine. Pour ses 
arma politiques et pour ses amis 
humains. 


La vte publique cbangera-t-eSe 
demain? Le débat démocrati- 


Ainsi fat clairement signifiée 
la double explication présiden- 
tiels de te tragédie de Nevers : 
la salissure d'une action publi- 
que dénigrés et celle d'un 
homme subissant «l'affront du 
doute». Un hommage funèbre, 
forcément passionné, n'ouvre 
pas le champ aux parades polé- 
miques. H y avait, dans la fin 
des cérémonies de Nevers, 
sans que jamais la défaits ne fût 
rappelée, l'ombra de celle-ci se 
superposent è l’ombre d'un 
mort qui, peut-être, avait souf- 


que, après ce drame, devra-t-il 
prendre un nouveau cours, un 
nouveau ton? La presse et la 
magistrature - s'il s'agit bien 
des «chiens» innommée - 
auront-elles è s’amputer d'une 
partie de leur rôle? Y seront- 
elles. même, contraintes? La 
récherche fiévreuse, sincère ou 
calculée selon les cas, d'une 
culpabilité identifiable dans la 
mort de Pierre Bérégovoy est 
aussi compréhensible que vaine. 
L'émotion y conduit; la raison 
invoque l’expérience de Hmpos- 
sUe recherche, en ces cas, de 
ta vérité. 


BRUNO FRAPPAT 
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POLITIQUE 


des médias 


Les commentaires 
dans la presse parisienne 


La presse commente abondam- 
ment les accusations (anodes contre 
les médias per certains hommes 
politiques et le passage du discours 
du président de la République, 
dans lequel il juge que l'honneur 
de Pierre Bérégovoy a été livré aux 
«chiens». 


livré aux «chiens», comme dit 
François Mitterrand. Mais qui Fa 
livré?». 


•-ISIS 


«Ce n'est pas cette oraison funè- 
bre-là que nous attendions», écrit 
Philippe Tesson dans le Quotidien 
de Paris. En jugeant «Infamante» 
la désignation par M. Mitterrand 
des « cibles à la mode. Journalistes 
et _ magistrats», l'éditorialiste 
estime que «c’est un discours politi- 


que^...). Souligner les origines du 


énumérer les hommages de 
la presse étrangère, distinguer les 
bons et les mauvais adversaires 


politiques, c'était une façon comme 
une autre de séparer la France». 


Dans le Parisien, tout eh se 
demandant si. par le terme de 
«chiens», «l'orateur visait les jour- 
nalistes, les juges, fa violation de 
l'instruction ou F exploitation politi- 
que de l'information lancée par le 
Canard enchaîné, », Fabien 
Roland-Lévy estime, an contraire, 
que le président «a saisi l'occasion 


pair lancer un appel solennel à la 
tolérance», tandis que Christian 


Perrot, dans le Jour, indique que 
sordiaei 


«la réalité était bien plus 
qu'il n’était dit, que «l'ancien pre- 
mier ministre allait très mal et 
[qaej tous ses amis le savaient». En 
soulignant que «sa présence n’était 
plus recherchée», ni à l’Elysée ni 
dans les allées du PS» Christian 
Perrot (dont le journal publie; par 
ailleurs, un entretien avec l'avocate 
du Canard enchaîné) conclut 
« Pierre Bérégovoy a peut-être été 


Le Figaro publie plusieurs points 
de vue. Le sociologue Alain Tou- 
raine estime qn’* 'il n'y a aucune 
comparaison avec les attaques con- 
tre Roger Saiengro». que «la 
presse n'a pas commis de faute 
morale ou déontologique » et que 
«se laisser entraîner à de vaines 
accusations, c’est aggraver le mal 
qui a brisé Pierre Bérégovoy». Ber- 
nante Valli, cor respondan t à Paris 
de la RepubbÜca, note qa’en Italie, 
« à chaque fois on a accusé les 
médias de détruire le régime. Mais 
celui-ci était pourri» et que «la 
sévérité de la presse est à la mesure 
de la démocratie». Le philosophe 
Alain Fi oki dkraut nuance ces pro- 
pos en précisant que l'affirmation 
de la liberté de la presse ne doit 
pas «protéger celle-ci de tout 
code», tandis que Jacques Julhand, 
directeur-adjoint du Nouvel Obser- 
vateur, écrit dans le quotidien de 
Robert Hersant: «lui presse ne 
s'est pas acharnée contre Pierre 
Bérégovoy (...) Mais est-il normal 
qu'un professeur fasse de longues 
études pour s’adresser à quinze 
moutards et qu'un journaliste 
ignare, qui ne connaît rien à son 
sujet et qui ne sait pas parler sa 
langue maternelle, puisse s'adresser 
au monde entier? Je crois que le 
pire délit est celui de la vulgarité de 
la pensée. U est souvent commis à 
la télévision. A chaque direction de 
faire sa propre police dans sa rédac- 
tion. On ne vire que ceux dont l'au- 
dience baisse , pas les incompé- 
tents!» 


POINT DE VUE 


Le suicide en question 

par Daniel Sibony 


Q 


i lA tJP u n h o fflrnp sa donn a 1 ° 
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peflé. Quand c'est un homme 
public, le public est touché, ques- 
tionné. En f occurence, I fa été. et à 
son tou 1 tntanoge les praticiens du 
public - pubfictstes, hommes pofid- 
ques...: quelle est votre part, fa? 
Tout homme qui se donne ta mort 
est une question aux autres sur tau- 
part et sur ta sienne dans le partage 
étrange où B n'a plus eu que ta mort 
à se donna-. La question est (inévita- 
ble. Même si on ressassé que le 
suicide est uns énigme, que ta mort 
des gens est une éripne (pourquoi 
leur vie fe serait-ede moins ? 
qu'est-ce qu’on en sait? ce qu’on en 
voit? or ('essentiel est invis&fe). 
Même celui b qui «on a foutu la 
paix» nous interroge quand 3 meurt, 
a fortiori quand 3 se tue: pourquoi 
m'a-t-on foutu h paix? ta cutpabüté 
fade fait croire que ce questionne- 
ment cherche une cause, une causa- 
lité. Pas toujours. Celui qui meurt 
nous tait don d'un «pourquoi?» qui 
peut a 8 er ainieft des causes; et qui 
est d'autant plus tenace. 

Donc, dire que le suicide est une 
affaire de soi à soi est une errera-; 
car en soi i y a Iss autres; r Autre. B 
peut y avoir des suicides où l'un tué 
T autre en soi, l'autre qui bavarde 
(une mûre abusive, per exempta) ou 
l'autre qui se tait, qui fait le mort. 
C'est sûrement fréquent (je n'ai pas 
tas statistiques...) de tuer l'autre an 
soi. r autre qui est mort en soi, fau- 
ve qui «lie répond plus», pour se 


□ M. Jappé refuse de joindre sa 
voix ta «concert de tocÔ&x dons »■ 
- Interrogé sur Europe 1, mercredi 
5 mai, i propos des accusations 
lancées notamment contre la 
presse, Alain Juppé, ministre des 
affaires étrangères, a déclaré, qu’il 
ne joindra pas sa «voix à ce 
concert de vociférations». Le secré- 
taire général du RPR. estime que, 
si ta mort de Pierre Bérégovoy est 
«un événement cruel pour une per- 
sonne et une famille, ce n'est pas 
un séisme politique». «De là à 
transformer cet événement en un 
réglement de. comptes où un procès 
pour telle ou telle catégorie,- je 
pense que c'est déplacé », a-t-il 


ajouté. Souhaitant que l’on garde 
«de la mesure et de la raison». 


M. Juppé considère que « face à un 
tel drame, c'est à chacun et chacune 
de faire son examen de conscience, 
dora le silence et dans le recueille- 
ment, plutôt que de mettre cela sur 
la place publique». « Nous avons le 
chic, en France, pour transformer 
les moments qui devraient être des 
moments de recueillement et de 
peine en des moments de polémi- 
que», a-t-fleondu. 


. donner une comète via, qu’hâtas on 
n'-est plus ta pora-.vivra. 

On peut âvôlr son idée sur ta su- 
ride d'un homme connu, c'est une 
façon de te reoonntftre, de penser h 
lui. L'Idée que j'avais sur cet 
homme, c’est que, parti <f«en bas» 
et arrivé «en haut», fl avait parcouru 
toutes les places connues de tai. 
toutes les places reconnues par lui. 
A ta fin B n'avait plus de place possi- 
ble, jouable, de place où 3 prisse se 
reconnaître^ Donc plus d'image envi- 
sagesbie. Dans ce cas, bien sauvent 
on bascule dans te déprime où plus 
rien d'autre ne vous fait signe, ne 
vous appels. Oi n'eat plus appelé à 
rien. Une sorte d’effacement du 
nom, qui peut entrréher ta corps. 

Et b question n tin & n eto qu'fl pose 
aux autres par ricochet serait 
cele-d; que ne m'avez- vous appelé 
à une place nouvate. impensée de 
moi? Question posée au monde, au 
pubBc implacable, mais aussi trier h 
ses amis. La réserver à ses seuls 
adversaires serait injuste pour lui 

Question de place, donc. Faute de 
ptece h quoi penser, on peut vouloir 
se faire sauter la pensée. La cervefe. 
Comme quoi cette sorte de 
chômage abstrait pose une question 
qui va loin. Et qui est vaste. L’expé- 
rience epsy» confirme tgi’efle porte 
sur remplacement at lé manque de 
place essentiel. Le maoque-à-êtra. 
Pour chacun, ta question concerne 
«soi» et (es autres. Du reste, lés 
trois rnüBons de citoyens qui l'arpen- 
tant chaque pur se doutent un peu 
qu'te sont au cœur d'une question 
d ’ôtm. D'être pensant. Vivant. 

Le reste est littérature. Y compris 
('idée dé Camus que te suicide est 
«la» question philosophique, la 
seule, du fait qu'efle n’a pas dé 
réponse, h se trouve qu’en mathé- 
matiques on découvre chaque jour 
des questions sans réponse; rigou- 
reusement sans réponse. Blés se 
révèlent être plutôt des signes de 
vie. Comme d'autres questions. De 

vie ou de mort. Emblèmes d'une vie 
sans edusoet sans autre but qu'efle- 
même, avec ses morts qu'elle fnriut; 
qu'ete «comprend». 


► Daniel Sibony est professeur 
de mathématique» * l'université 
Paria-Vil I et psychanalyste. 


□ Jea «- Pierre Raffarin gommé 
porte-parole de PUDF. - Jean- 
Pierre Raffarin, président 
(UDF-PR) du conseil régional de 
Poitou-Charente, député européen 
et secrétaire général adjoint de 
l’UDF, a été nommé, mercredi 
28 avril, porte-parole de l’UDF par 
Valéry Giscard d’Esiaing. Sa dési- 
gnation tait suite à l'entrée au gou- 
vernement de François Bayrou, 
secrétaire général de l'UDF. . 
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La mise en application du programme du gouvernement Balladur 


Le « dictionnaire » du premier mois 


Edouard Balladur a été 
nommé premier ministre le lundi 
29 mars. U a composé son gou- 
vernement le mardi 30. et le 
premier conseil des ministres 
s’est tenu le vendredi 2 avril. 
Cela fait donc & peine plus d'un 
mots que les trente membres de 
l'équipe gouvernementale sont 
au travail. La mise en route 
s'est certes tarte rapidement, 
mais en moins de cinq semaines 
fis n'ont eu vraiment le temps 
que de prendre des engage- 
ments et de régler les pro- 
blèmes les plus urgents. Les 
premières vraies mesures 
devraient être connues lorsque 
sera rendu public la projet de toi 
de finances rectificative. En 
attendent, voici les principales 
décisions prises ou annoncées 
par le chef du gouvernement et 
ses ministres depuis leur entrée 
en fonctions. 


a Agriculture : le gouvernement 
ne semble pas véritablement remet- 
tre en cause ta réforme de ta politi- 
que agricole commune, mais seule- 
ment les conditions ‘de son 
application. M. B fM» r va recevoir 
le 7 mai les dirigeants de la profes- 
sion. 11 a annoncé que le gouverne- 
ment pourrait préparer une loi quin- 
quennale sur l’avertir de l'agriculture 
et de l'espace rural 

■ Aménagement dn territoire : 
M. Balladur a annoncé le «gd» des 
fermetures de services publics en 
zone rurale et celui de ta création 
d'hypermarchés. Les délocalisations 
d’administrations parisiennes, déci- 
dées par le gouvernement Cresson, 
seront mises en oeuvre, y compris 
celle de l’ENA i Strasbourg; d’au- 
tres seront mises à l'étude. 


■ Economie : une m odificati on du 
statut de la Banque de Fiance afin 
de lui accorder une «autonomie», 
qui ne sera pas tout i fait une 
« indépendance », sera proposée an 
Parlement au cours du printemps, 
ainsi qu’une réforme de la Caisse 
des dépôts et consig na tio n s. Une loi 
permettant la privatisation des 
entreprises publiques du secteur 
concurrentiel est aussi en prépara- 
tion. Des prêts bonifiés seront accor- 
dés aux petites et moyennes entre- 
prises, a annoncé M. Balladur. Le 
premier ministre prévoit un transfert 
au budget de l’Etat des cotisations 
des entreprises pour le financement 
des alterations familiales. D a aussi 
promis de supprimer progressive- 
ment le Aécalafp d’un mois du rem- 
boursement de la TVA aux entre- 
prises. 

■ Education : François Bayrou, 
ministre de Tédacation nationale, a 
annoncé le 29 avril une modifica- 
tion de ta réforme Jospin-Lang dn 
lycée, dont il conserve pourtant le 
cadre général Q a élargi le «mena» 
d'options et de disciplines offertes 
aux élèves de première. D a promis 
de régler les problèmes de ta classe 
de terminale et dn baccalauréat 
avant le 1 S Juin. D a aussi annoncé 
que la loi ralloux, qui interdit aux 
collectivités locales de subventionner 
les investissements des établisse- 
ments privés, serait abrogée «rapide- 
ment». La réforme du collège n'aura 
pas lieu avant te printemps (994. 
François Fillon, ministre de rensei- 
gnement supérieur et de ta 
recherche, n’a pas remis en cause la 
réforme de Jade Lang, mais a pré- 
venu les présidents d’université 
qu’ils devraient la financer enx- 
roômes. Une évaluation des instituts 
universitaires de formation des 
maîtres va être, mis en place. 


Le ministre de l'intérieur veut au ssi 
rendre phis efficaces les procédures 
de reconduite à la frontière des 
étrangers appréhendés en situation 
irrégulière. Le premier ministre a 
promis un renforcement du contrôle 
aux frontières, d'où ta suspension 
des accords de Schengen. 

■ Immobilier : une relance du 
marché de l'immobilier est prévue, 
grâce à des dispositions contenues 
dans le collectif budgétaire. Hervé 
de Cbantte, ministre du logement, 
prépare pour l'automne un projet de 
loi facilitant rachat de leur logement 
par les locataires d’HLM. Q a pro- 
mis de régler « avant l'été » les 
conditions d’attribution des loge- 
ments sociaux. 


est devenu préfet de police de Paris 
et 1e préfet de la région Bretagne a 
été nommé directeur général de la 
police nationale. M. Balladur a 
annoncé pour cette session on projet 
de loi accordant la qualité de 
«pupille de la nation» aux enfants 
des policière, des gendarmes et des 
agents de ('administration péniten- 
tiaire tués dans l’excercice de leur 
fonction. 


■ Justice : en plus de la réforme 
dn Conseil supérieur de la magis- 
trature, M. Balladur a annoncé que 
les instructions de la chancellerie au 
parquet n’auraient plus lieu que par 
écrit; Pierre Méhaignerie, ministre 
de la justice, s’est engagé à ne 
jamais donner d’ordre d’engager ou 
d’arrêter des poursuites. La modifi- 
cation de (a réforme du code de la 
procédure pénale; votée à (a fin de 
la législature précédente, a été mise 
en <*famrier pour être soumise i V As- 
semblée nationale dès cette session, 
mais ta présence des avocats lors de 
ta garde à vue sera maintenue, sous 
certaines conditions. 


■ Bilan : le premier ministre a 
mis en place une commission d’éva- 
luation de la situation sociale, éco- 
nomique et financière de la France: 
Présidée p^r un dq ses amis, . Jean 
Raynaud, procureur général prés la 


■ Emploi; un débat sur remploi 
devrait avoir lieu dans ta première 
quinzaine' de juillet, mais la loi 
quinquennale annoncée par M. Bal- 
ladur ne sera proposée au Parlement 
qu’à l’automne prochain. Le premier 
ministre a promis d’abaisser les 
charges sociales sur les salaires du 
niveau du S MIC, ou légèreme n t au- 
dessus. 


■ Nationalité : r Assemblée natio- 
nale va discuter, dans ta deuxième 
quinzaine de mai, de la proposition 
de réforme du code de ta nationalité 
votée par 1e Sénat en 1990 et qui est 
ta traduction législative des travaux 
de la commission, présidée par Mar- 
ceau Long, mise en place, en 1987, 
par Jacques Chirac après une pre- 
mière tentative de réforme. Elle vise 
& supprimer le caractère automati- 
que de certaines acquisitions de la 
nationalité française. Le gouverne- 
ment a souhaité que les amende- 
ments des députés ne modifient pas 
l'esprit de ce projet. M. Méhaignerie 
a aussi promis un plus grand 
contrôle des mariages de Français 
avec des étrangers. 

■ Partis politiques : le premier 
ministre a reçu les représentants de 


■ Presse : Alain Carignon, minis- 
tre de la communication, a réuni, 
lundi S mai, des dirigeants d’entre- 
prise de presse, il leur a annoncé 
que te gouvernement débloquait un 
crédit immédiat de 200 millions de 
francs pour aider la presse écrite. 

■ Sécurité : au cours de cette ses- 
sion parlementaire devrait être dis- 
cuté un projet de Ira permettant les 
contrôles d’identité en toutes occa- 
sions, alors qn’actueUement ils ne 
peuvent avoir lieu que pour « préve- 
nir une atteinte à tordre public». 

m Sida : le collectif budgétaire 
devrait prévoir un accroissement des 
crédits accordés à la lutte contre le 
sida. Le gouvernement veut amélio- 
rer la coordination des organismes 
privés et publics qui s’en chargent 
Le professeur Luc Montagnier a été 
chargé de cette tâche auprès de Phi- 
lippe Donste-Btazy, ministre délégué 
à la santé. 


Cour des com ptes, O le dévia rendre' 
t dëfinîti 


reçu tes i 

■ Europe : une réfo^ d/inôae'" toutes les formations politiques 
^ e 1 «d audience incontestable». Il a 


son rapport définitif à la fin “dû ' 
mois de mai, mais un premier rap- 
port sera rendu public & la fin de 
cette semaine. 


dè scrutm dra députés français au , , . 

“PàHément eûrop^ïï^esl à _ rétüde— œmm^cé^par te RPR,T>uis-rUDF, 
pour le régionaliser. L’application 


■ Constitution ; la réforme de la 
Haute Cour de justice et du Conseil 
supérieur de la magistrature sera 
examinée au cours du mois de mai 
par le Sénat qui s’appnicra sur le 
projet déposé par M. Mitterrand 
dans les dernières semaines du gou- 
vernement Bérégovoy. M. Balladur a 
précisé que les autres prqjtts prési- 
dentiels sur le rééquilibrage des ins- 
titutions pourraient être mis & 
Pétude l'an prochain. 


des accords de Schengen sur la libre 
circulation des personnes entre neuf 
pays de ta Communauté a été sus- 
pendue sine die. 

m Finances publiqnes : un des 
principaux objectifs du premier 
ministre est de réduire les déficits 
publics. Il a annoncé une toi quin- 


quennale pour programmer la rédac- 
tion du déficit 


■ Défense : on Livre blanc va être 
rédigé par une commission présidée 
par Mareean Long, vice-président du 
Conseil d’Etat, fi en sera tiré une lot 
de programmation militaire qui sera 
présentée au Parlement au prin- 
temps 1994. 


du budget de rEtat; 
ses grandes lignes devraient en être 
connues, mercredi 5 mai, en même 
temps que le collectif, mais éüc ne 
sera présentée au Parlement qu’à 
l’automne prochain. 

■ Fonctionnaires : André Rossi- 
oot, ministre de ta fonction publi- 
que, a reçu une à une les organisa- 
tions syndicales de fonctionnaires, 
M. Balladur tes a réunies tontes 


e par te 

1e PS, te PC, tes Verts, Génération 
Ecologie et enfin le Front national 
se sont entretenus avec lui i Phdtcd 
Matignon. 

■ Police : le code de déontologie 
de la police nationale, élaboré par 
Pierre Joxe avant 1986, fera l’objet 
d’une édition de poche dont tous tes 
policiers seront munis. La départe- 
mentalisation de la police nationale, 
qui consiste à mettre sous une auto- 
rité départementale commune tous 
les services de police, y compris les 
renseignements généraux, sera sus- 
pendue pendant trois mois; i l’issne 
de ce délai une nouvelle réforme 
pourrait être élaborée. Les deux 
principaux postes de la hiérarchie 
policière ont changé de titulaire : te 
directeur du cabinet de M. Pasqua 


■ Social : M. Balladur a reçu tout 
au long de la journée du 23 avril, en 
compagnie de sept de ses ministres, 
les représentants de r ensemble des 
organisations syndicales et patro- 
nales. D s’agissait de débattre de la 
meilleure façon de lutter contre le 
chômage et de rétablir tes comptes 
des organismes de protection sociale. 
Une autre rencontre est prévue 
avant l’été. Le collectif budgétaire 
devrait, grâce à un accroissement de 
la fiscalité, permettre de combler le 
défidt de la Sécurité sociale, mais ce 
n’est qu’à l’automne que sera pré- 
senté 1 e projet de loi quinquennale 
sur f équilibre financier de l'ensem- 
ble des organismes sociaux, y com- 
pris celui des caisses de retraites. 

■ Villes : un débat sur ta ville a 
eu lieu à l’Assemblée nationale les 
27 et 28 avriL fi a été ouvert par 1e 
chef du gouvernement Au. cours de 
celui-ci, Simone VeiL ministre des 
affaires sociales, de la santé et de la 
ville, a annoncé la création d'un 
fonds pour globaliser les interven- 
tions financières de f Etat, le dégel 
de 1 10 millions de francs bloqués 
par le gouvernement Bérégovoy, la 
désignation de trente sous-préfets 
(au lieu de treize actuellement) 
« chargés de la solidarité et de la 
ville», l'augmentation du nombre de 


militaires du contingent chargé 
s défavorisés, la 


d'animer tes quartiers 
mise à l’étude de mesures permet- 
tant « d'éloigner provisoirement les 
jeunes délinquants des lieux où se 
sont produits les faits qui leur sont 
reprochés». 


Th. B. 


puis 


■ Diplomatie ; dans sa déclaration 
de politique générale à P Assemblée 
nationale, le jeudi 8 avril, te premier 
ministre a annoncé une initiative 
française pour obtenir, en liaison 
avec les autres membres de ta Com- 
munauté européenne, la réunion 
d’une «conférence internationale 


ayant pour objectif de stabiliser la 
situation de l'Euro 


et d'y instituer 
l’équilibre». M. Balladur s’en est 
entretenu 1e 22 avril avec Helmut 
Kohl et le 4 mai avec John Major. 
La position de ta France sur te 
GATT s’inscrit dans ta continuité 
du gouvernement précédent, mais 
un mémorandum la précisant, 
assorti de quinze fiches techniques, 
est en cours de rédaction ; elle 
devrait être définitivement approu- 
vée lots du conseil des ministres du 
12 mal 


ensemble, lundi 3 mai. II leur a 
annoncé on gel des augmentations 
de salaire de ta fonction publique en 
1993, étant entendu que tes engage- 
ments de revalorisation pris par les 
gouvernements précédents seront 
respectés. 

■ Fonctionnement de l’Etat : les 
frais de fonctionnement des cabinets 
ministériels ont été réduits de 20 % 
et ceux du GLAM (les avions à la 
disposition des ministres) de 30%; 
M. Balladur a annoncé que ta vente 
de certains de ces avions serait étu- 
diée «sans délai». 11 a aussi décidé 
que lors des nominations au tour 
extérieur dans un corps de ta fonc- 
tion publique, Paris de celui-ci serait 
rendu public 

■ Immigration : Charles Pasqua 
prépare un projet de loi modifiant le 
texte de 1989 sur les règles d'entrée 
et de séjour des étrangers en France. 


À l’Assemblée nationale 


L’examen du collectif budgétaire 
est reporté d’une semaine 


La conférence des présidents de 
l’Assemblée nationale a décidé, 
mardi 4 mai, de reporter d’une 
semaine l’examen en séance publi- 
que du collectif budgétaire en rai- 
son de la disparition de Pierre 
Bérégovoy. Initialement prévue tes 
18 et 19 mai, la discussion en pre- 
mière lecture du projet de loi de 
finances rectificative aura lieu les 
25, 26 et 27 mai. En revanche, 
l’examen de la proposition de ici 
réformant le code de la nationalité, 
déjà adoptée par te Sénat, est tou- 
jours programmé pour les il, 12 et 
13 mol 


La conférence des présidents a 
en outre .prévu un débat sur l'Eu- 


rope à partir d’une déclaration du 
gouvernement, tes 18 et 19 mai, et 
un «débat d’orientation» sur le 
développement rural, te 2 juin. Elle 
a enfin fixé au 3 et 4 juin rexamen 
du projet de loi sur les contrôles 
d’identité. Les autres textes dont 
les députés devraient être saisis 
« d'ici à la fin juin » sont les projets 
sur la banque de France, sur les 
pupilles de la nation, sur la 
réforme de te procédure pénale, sur 
les privatisations et sur la révision 
constitutionnelle (Haute Cour et 
Conseil supérieur de la magistra- 


ture). 


SUIES 


Syndicat National 
dés Enseignements de Second degré 
1, ruedeCowty 
75341 Paris Cedex C7 


ENSEIGNEMENTS 

ARTISTIQUES 

SACRIFIÉS 


La place des enseignements artistiques dans 
notre système éducatif est indigne de notre 
pays. 

Une loi pour leur développement existe depuis 
janvier 1988, elle n'est pas respectée. 


Des engagements publics ont été pris pour que 
les professeurs de ces disciplines, dès la ren- 
trée 1993, n'aient plus 550 élèves et 20 clas- 
ses par semaine ; ils ne sont pas traduits dans 
des textes. 


Les engagements doivent être tenus, pour la for- 
mation des jeunes et pour l'accès de tous à la 
culture. 


L'Université Syndicaliste 
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Selon un projet de loi en préparation 


Le ministère de l'intérieur prépare un durcissement très sévère 

de la législation sur les étrangers 


Restrictions aux mariages 
«mixtes» et à la délivrance des 
cartes de résidents étrangers, 
encadrement strict du droit 
d'asile, limitation du regroupe* 
ment familial, affaiblissement 
des protections contre l'expul- 
sion, augmentation des délaie 
de rétention en cas de recon- 
duite à la frontière : en cours 
d'élaboration au ministère de 
l'intérieur, les orientations du 
projet de loi modifiant l'ordon- 
nance du 2 novembre 1945 sur 
les conditions d'entrée et de 
séjour des étrangers annoncent 
un durcissement très sévère de 
la politique française d'immigra- 
tion. 


être retirées aux réfugiés' ayant 
renoué avec leur pays <f origipe. De 
pins, les étudiants titulaires d'une 
carte de séjour temporaire ne pour- 
raient plus obtenir une carte de dix 
ans. Seraient ainsi réduites les pos- 
sibilités de régularisation après 
entrée sur le territoire et d’obten- 
tion d’une autorisation de long 
séjour. 

D’autre part, le préfet retrouve- 
rait le pouvoir de s’opposer à la 
délivrance d’une carte de résident 
ou au renouvellement d'une carte 
de s$our temporaire, avec la sup- 
pression «pour des misons d’effica- 
cité» des «commissions du séjour 
des étrangers» instituées par la loi 
Joxe de 1989. 


Bien au-delà d’un simple retour 
à la «loi Pasqua» de 1986, la ver- 
sion du projet de réforme des lois 
sur l’ immigration rendue publique, 
mardi S mai, par le Groupe d'in- 
formation et de soutien aux tra- 
vailleurs immigrés (GISTI) consti- 
tue un vaste bouleversement du 
paysage légal pour les étrangers en 
France. Si ce texte minutieux, 
nourri des données les plus 
récentes de la jurisprudence, 
actuellement en cours de discus- 
sion interministérielle, ne constitue 
pas 1e projet définitif du gouverne- 
ment, il n’en apporte pas moins 
des indications sérieuses et précises 
sur les orientations que souhaite 
donner le ministère de l'intérieur à 
la politique d'immigration. 


Destiné à Freiner l'arrivée d’im- 
migrants illégaux, le projet donne à 
la police et à l’administration des 
pouvoirs nouveaux en matière de 
reconduite à la frontière des illé- 
gaux et de filtrage des demandes 
d'asile. Il réduit aussi les protec- 
tions dont bénéficient la étrangers 
régulièrement installés et rend pré- 
caire là situation dés étudiants 
étrangers: Ce «projet de hL relatif à 
la maîtrise des migrations et aux 
conditions d’entrée, d’accueil et de 
séjour des étrangers en France». 
sur lequel, mercredi matin, le cabi- 
net de Charles Pasqua ne souhai- 
tait faire aucun commentaire, 
modifie en profondeur L'ordon- 
nance de 1945. 


• Mariage : contre tes unions de 
complaisance. - Q fendrait attendre 
un an après le mariage pour que le 
conjoint étranger d’un Français 
obtienne une carte de résident, 
sous condition de communauté de 
vie effective. Cest le retour à la loi 
en vigueur entre 1986 et 1989, qui 
avait abouti à des situations inex- 
tricables : conjoint de Français en 
instance d’expulsion ou dans l’im- 
possibilité de regagner la France 
après un voyage à l’étranger. 

Toujours dans le bat de lutter 
contre la mariages de complai- 
sance, le projet contient une modi- 
fication du code civil qui subor- 
donnerait le mariage à la légalité 
de la présence sur le territoire fran- 
çais, comme l'a souhaité le Haut 
Conseil à l’intégration. Le projet 
prévoit ainsi que « le mariage en 
France d’un ressortissant étranger 
ne peut être célébré si le futur 
époux de nationalité étrangère n’est 


pas en situation régulière». Ce 
principe de non-célébration d'un 
mariage dans le cas où. l’époux 
étranger est en situation irrégulière, 
même si le consentement est sin- 
cère, inverse le principe actuel qui 
fait du refus de célébrer une telle 
union une «voie de fait* sanction- 
née par la tribasaax an nom du 
principe de la liberté du mariage. 

Une autre disposition permet- 
trait à l'officier d’état-civil de « sur- 
seoir à la célébration du mariage . 
s’il résulte du dossier des éléments 
sérieux de nature à faire douter de 
la réalité du consentement des 
futurs époux». Le maire pourrait 
ainsi attendre l’avis du procureur 
de la République pour célébrer 
runion. La récente jurisprudence 
qui a justifié l'attitude de Domini- 
que Baudis, maire de Toulouse, à 
l'égard d’un mariage jugé suspect 
aurait ainsi force de loi. 


la décisions judiciaires suscepti- 
bles de recours. Le placement en 
rétention administrative en atten- 
dant l'avion ou le bateau du retour 
deviendrait systématique. Sa durée, 
actuellement Limitée à sept jours, 
pourrait être prolongée de trois 
jours si L’étranger refuse de décli- 
ner son identité. 


• Expulsions et interdlctioa do 
territoire en cas de menace pour 
Tordre public : protections limitées. 
— La commission d’expulsion, dont 
l'avis Hait le ministère de l’inté- 
rieur, n’aurait plus qu'un râle 
consultatif, comme entre 1986 et 
1989. L'avis de cette commission 
ne serait plus demandé « en cas 
d’urgence absolue». Les protections 
contre l'expulsion dont bénéficient 
certaines catégories de personnes 
seraient amoindries. 


• Reconduites i la frontière es 
cas «rentrée et de séjjov irr é guB ms : 
mise en rétention systématique. - 
Le principe du recours suspensif 
contre un arrêté préfectoral de 
reconduite à la frontière, introduit 
par la loi Joxe; est maintenu. Mais 
il souffre une exception notable : 
us étranger non ressortissant de la 
CEE en situation irrégulière ne 
pourrait pins exercer ce recours et 
pourrait être «remis aux autorités 
compétentes de l’Etat dont il a la 
na tiona lité» ou à P Etat membre de 
la CEE qu’il aura traversé. La pos- 
sibilités de «reconduite» sont éten- 
dues, cette décision étant systéma- 
tiquement assortie d’une 
interdiction administrative du ter- 
ritoire pendant un an, afin d’éviter 


Les étudiants, les étrangers 
mariés depuis moins d’un an avec 
un ressortissant français et les per- 
sonnes condamnées à cinq ans de 
prison ferme pourraient ainsi être 
expulsés. De plus, an étranger nor- 
malement protégé, parent «Tenfent 
français par exemple, pourra être 
condamné à f interdiction du terri- 
toire par un tribunal, s’il .est jugé 
pour trafic de stupéfiants, par 
«décision expresse et spécialement 
motivée». Toute protection contre 
l’interdiction du territoire cesserait 
en cas d’infraction à la législation 
sur la stupéfiants (cas de la «dou- 
ble peine»), sauf si la condamna- 
tion porte sor la cession ou l'offre 
illicite de stupéfiants en vue d’une 
consommation personnelle. La 
demanda de relèvement d’inter- 
diction du territoire ne seraient 


plus valables que si l'intéressé se 
trouve à l'étranger. 

• Regroupement familial : limité 
à nue seule fols. - D serait plus 
difficile pour un étranger de faire 
venir sa famille. Il devrait séjour- 
ner en France depuis trois ans (au 
lieu d’un an) et ne pourrait comp- 
ter la allocations familiales dans 
sa ressourça. Le regroupement 
familial ne serait plus possible 
qu’en une seule fois, et serait fermé 
si la famille est déjà présente irré- 
gulièrement sur le territoire. Les 
étudiants et les étrangers poly- 
games en seraient exclus. Le maire 
du lieu de résidence serait consulté 
sur les ressources et le logement de 
la famille, dont la dimensions sont 
déjà encadrées par la réglementa- 
tion actuelle. L'accès aux alloca- 
tions de chômage ne serait possible 
pour la famille rejoignante qu’après 
une année de séjour. 

• Le droit dVtsüe ; filtrage poli- 
cier des demandes. - La loi fixerait 
expressément la motifs pour les- 
quels l’entrée eu France pourrait 
être refusée à un demandeur 
d’asile, donnant & la police un pou- 
voir de filtrer ira entrées, en amont 
de la procédure de demande d’asile 
instruite par TOffioé français de 
protection dra réfugiés et apatrides 
(OFPRA), établissement public 
placé sous la tutelle du ministère 
des affaira étrangères. . Feraient 
ainsi obstacle à P ex amen d’une 
demande d’asile : la crainte «le per- 
sécution «monifestemeni dénuée de 
fondement», la possibilité pour le 
demandeur de trouver refuge dans 
un pays tiers, voire «r dans une 
autre partie de son pays d’origine» 


que celle où il est persécuté. Le 
demandeur d’asile aya nt tr ansité 
par un autre pays de la CEE pour- 
rait y être renvoyé, en application 
des conventions de Schengen et 
Dublin. 


• Prestations social» : accès 
aux fichiers de police. - Ella ne 
pourraient plus être versées à un 
étranger en situation irrégulière, 
pas plus que l’aide personnalisée 
au logement Le projet prévoit que 
la caisses de sécurité sociale et 
d’allocations familiales ne pourront 
plus la affilier, et pourront avoir 
accès aux fichiers de la police sur 
les étrangers. 

Pour le Groupe d'information et 
de soutien aux travailleurs immi- 
grés (GISTI) qui le rend public; ce 
projet traduit une «obsession de la 
fiaude et de l’invasion». «Tous les 
étrangers deviennent des intrus, et 
l’Etat, désormais en croisade, s’ef- 
force de jeter dans l’illégalité beau- 
coup de ceux qui sont ou pourraient 
être en séjour Irrégulier», poursuit 
le GISTI, qui qualifie le texte 
d'« entreprise xénophobe de désinté- 
gration» et redoute que sa orien- 
tations ne conduisent à «la révolte 
des jeunes étrangers». 

Reste, à connaître non seulement 
révolution de ce texte jusqu’à son 
adoption en conseil des ministres, 
d’ici quelques semaines, mais aussi 
la modifications que pourraient 
encore lui apporter la parlemen- 
taires, voire le Conseil constitu- 
tionnel 


PHILIPPE BERNARD 


Des dispositions nouvelles 
sur k droit d’asüe 


Rappelant que celle-ci a déjà été 
réformée huit fois au cours des 
douze dernières aimées, l’exposé 
da motifs justifie une nouvelle 
modification par la « lacunes » de 
la législation actuelle qui «d'une 
part, ne permettent pas de lutter 
assez efficacement contre les détour- 
nements des procédures d’admission 
au séjour des étrangers, d’autre 
part, ne permettent pas d’éloigner 
de manière effective une proportion 
satisfaisante des personnes qui sont 
en situation irrégulière, ou encore 
qui troublent l’ordre public». 


A d’importants amendements du 
texte actuel s'ajoutent da disposi- 
tions nouvelles sur le regroupement 
familial et le droit d'asile, 
domaines traités jusqu’à présent 
essentiellement par voie réglemen- 
taire. Voici donc la principales 
modifications apportées par ce 
texte, qui cependant ne constitue 
pour l’heure qu’une ébauche du 
projet gouvernemental. 

• Carte de résident de dix ans : 
pins difficile à obtenir. - Elle ne 
pourrait plus être délivrée qu’à des 
personnes en séjour régulier et, 
dans la plupart da cas, pouvant 
apporter la preuve d’une entrée 
régulière sur le territoire (rétablis- 
sement de la loi Pasqua de 1986). 
Auaue carte de résident ne serait 
délivrée i «un ressortissant étran- 
ger polygame ou à une épouse d’un 
tel ressortissant» (selon le vœu du 
Haut Conseil à l’intégration), la 
caria déjà délivréa pouvant leur 
être retirées. Ella pourraient aussi 


La deuxième vie de Paul Catrain 


Parti; à lâ guerre en 1939 et déclaré «mort pourra Franje ijy un ouvrier agncolé"è^rcTenn 
«me dizaine dêjoms dans' son village de TAisoe, avant' dé retourner én’Okramé " 


LAON 


de notre correspondant 


I était garçon de ferme à Bois-fès-Pargny, 
dans l’Aisne, oit 9 est né la 2B pén 1919 au 
sein d’une famille de huit enfants. En décem- 
bre 1939, il a abandonné les travaux des 
champs pour partir à la guerre, comme son 
père lors du conflit précédent. Paul Catrain 
était alors figé de vingt ans. 

En février 1940, il profite d’une permission 
pour venir embrasser ses parents qu'il ne 
reverra jamais : tous deux mourront mi 1974. 
Soldat au 151* régiment d’artillerie. Paul 
Catrain est fait prisonnier par les Allemands 
en Alsace. Pendant cinq ans. 1 est conduit de 
camp en camp jusqu’à Koerügabarg. en 
Prusse orientale. Des prisonniers français, à 
leur retour au pays, déclarent qu'ils l'ont 
laissé pour mon sur tes quais de la gare de 
LubSn, en Pologne. Bs l’ont confondu avec un 
autre homme. 

Dans les stalags. Paul Catrain s'est fait 
voler tous ses papiers d'identité. En 1944, 
l’homme qui les détenait est tué avec sa 
compagne polonaise lors du bombardement 
de LubSn. Leur bébé, élevé ensuite dans un 
orphelinat de fa Répub Squa démocratique alle- 
mande, s'appe&e sans «toute encore Catrain. 
Plus tard, dans tes années €0. 3 s'adressera à 
la mairie de Bois-iès-Psrgny pour obtenir des 
renseignements sur celui qu'il a longtemps 
considéré comme son père. 


Krenmsfcy, où des milliers de prisonniers ont 
été regroupés. Des militaires américains lui 
proposent de partir comme ouvrier aux Etats- 
Unis, mais il refuse. 


Jean-Chartes Deniau et Tatiana Rakhmanova, 
qui travaSent pour la chaîhe câblée Planète. 


Avec une Ukrainienne qui vient vendre des 
graines de tournesol, Paul Catrain, qui n'était 
pas fiancé an France, va vivra sa plus beSe 
histoire d'amour. Maria lui dit : * Je t'em- 
mène. » Rs partent à pied, en octobre 1945, 
pour Strikhovtse. Des habitants - ou plutôt 
des habitantes - se souviennent encore de ce 
garçon très beau qui ne partait pas un mot de 
russe. Dès le lendemain, Paul Catrain travaille 
dans <ra village de 900 habitants. Cent vingt 
hommes étalent morts et les bras étaient 
rares. Paul Catrain a vingt-six ans; 3 se marie 
et travaille durement, comme lorsqu’il vivait 
en Picardie. Son dos reste courbé comme s'il 
s’était trop penché sur la terre ukrainienne qui 
te nourrit Employé dans un kolkhoze, a prend 
sa retraite en 1979. Il n’a pas d’enfants et 
demeure là-bas, en Ukraine. 


A l'origine du retour de Catrain dans 
l'Aisne, Jean-Chartes Deniau ne cSssimute pas 
son admiration. «C’est ta pure victime de h 
seconde guerre mondiale puis de la guerre 
froide. H est parti en 1939 et 0 en est revenu 
en 1993.» Les réalisateurs multiplient les 
découvertes. Ils savent que de fausses lettres 
signées Catrain, rédigées par les autorités «te 
sa province d’Ukraine, avaient été envoyées 
en France en -1985 pour brouVer les pistes, 
stopper les recherches. 


Une mitnre offerte 
par . tes Soviétiques 


Un nom 

sur k monument aux morts 


Le vrai Paul Catrain est ailleurs. L'armée 
russe te fibère brutalement. Dans un wagon à 
bestiaux, il route vers (‘Ukraine. Après plu- 
sieurs semaines, te convoi atteint Varsovie. 
Paul Catrain n’oubltera jamais tes monceaux 
de cadavres qu'il a côtoyés là-bas, an 1945. 
H pense que des juif 8 ont été massacrés. 
Evoquant cette horreur, il tient ferme fa canne 
c«xirbe qui ne le «quitte jamais, comme sU 
voulait conserver an main un sofide repère. 

Au début de l'été 1945, Paul Catrain 
séjourne deux mois au camp de Staro-JCous- 
tantmovo, à cinquante kilomètres de 


En 7986, Maria meurt d’un cancer. (Ai an 
plus tard, Paul Catrain épouse une voisine, 
Galina. En souvenir de sa mère, née Antoi- 
nette Flamant, il décide de s'appeler Catro- 
vitch-Ramme. 8 ne cesse d'écrire en France. 
Mais ses lettres voyagent mal derrière le 
rideau de fer. L'exilé ne parie plus français 
depuis le début des années 80. U ne parvient 
à se souvenir que de quelques expressions 
usueles. B utifise tes connaissances d'un insti- 
tuteur qui multiplie les courriers. En 1980, 
l'un d'eux parvient à l’ambassade de France à 
Moscou. H est transmis su maire «te Bois-tès- 
Pargny, Jean Delourme, qui consulte tes 
registres de l’état civfl : Paul Catrain a été 
inscrit en 1953 sur le monument aux morts 
du vfflage. Mais aa famBte espère te revoir. Le 
maire découvre, te premier, que Paul Catro- 
vïtch-FIamme et Paul Cetrain ne sont «ju’un 
seul et même homme : « Sas lettres conte- 
naient des détails quH ne pouvait avoir inven- 
tés.» 


Pavé Catrain, chapka sur la téta, la môdaBto 
du combattant qui fui a été remise en France 
fièrement portée au revers de son veston 
gris, ne se raconte jamais longuement Pour 
reconstituer sa vie, 3 faut toute la minutie de 


Une mise en scène avec une fausse nièce 
avait été organisée au chef-fieu «te Yarmofinsfc 
pour décourager la curiosité des diplomates 
français. Paul Catrain y avait gagné une voi- 
ture offerte par les autorités soviétiques 
croyant approcher un homme très important 
Mais B semble qu'il n'ah jamais conduit 

Maintenant, Paul Catrain a retrouvé ses 
deux frères et sa. sœur à Bois-fas-Pargny. 
Accompagné du gendre de sa seconde 
épouse, 9 s'est exdamô : * Perce-neige I» en 

apercevant cette fleur. N penche longuement 
te tête lorsqu'il salue un visiteur. B sait plai- 
santer. «Maintenant je suis Français et Ukrai- 
nien. S lè-bas Bs m'ennuient je prends mon 
blouson et je reviens Ici.» 

Considéré comme décédé dans son pays 
natal, jusqu'à un jugement du tribunal de 
grande instance de Laon qui lui «redonne te 
vie» te 4 mai, ce « mort-vivant» espère obte- 
nir une pension d’ancien combattant du gou- 
vernement français. Apatride jusqu'en 1979, 
Ukrainien pendant quelques mois après la 
chute de' l'empire soviétique, Paul Catrain 
détient encore un passeport qui porte la men- 
tion suivante : « Citoyen soviétique, nationa- 
lité : Français, né è BoüepargnL» Apaisé, il a 
goûté au bonheur sknpte de côtoyer une de 
ses deux ferrâtes pendant dix jours en février, 
avant de repartir en Ukraine. 


THIERRY DE LESTANG-PÀRADE 


EN BREF 


□ La jeue fiBe Aparae dtea entra 
nfdkêébcitfées Landes retrouvée 

^■àjDgaaicni ftotâabLgrota; |& jeune 

,c fife/te disparu, 

- lundj 3 mat, du. ^exdze. médico-édu- 
catif Jcan-Sanailh à. Aire-sur-FAdour 
(Landes), , où elle- était soignée pour 
dépression {le Monde du 5 mai), a 
été retrouvée, mardi 4 mai, au centre 
hospitalier de Dijon. Souffrant d’ano- 
ïéxw et pesant 34 kg pour 1,65 m, 
Sonia Leroux s’était présentée au ser- 
vice des urgences dans un état 
: <TextrSme faiblesse. On ignorait 
encore mercredi matin pourquoi efle 
avait décidé de traverser la France en 
auto-stop. , 

□ Une fusse manœuvre provoque 
l’arrêt d’un réacteur nucléaire à 
NogentarSeiae. - Le réacteur de la 
tranche numéro un de (a centrale de 
Nogent-sur-Seine (Aube) est arrêté 
depuis jeudi 29 avril, à fa suite <fUne 
fausse manœuvre, a annoncé la direc- 
tion, mardi 4 mai. Lois d’un contrôle 
effectué par des électroniciens à l'ex- 
térieur do bâtiment, une erreur de 
manipulation a provoqué le déclen- 
chement du système d'aspersion de 
l’encemle, un dispositif automatique 
de sûreté destiné à rabattre la pres- 
aion de la vapeur- en cas «le forte 
hausse de la température. 40 mètres 
cubes d’eau se sont alors déversés en 
pluie à P intérieur du bâtiment-réac- 
teur. L’incident a été classé au 
niveau un sur TécheUe de gravité «{ui 
en compte six. 

□ L’état du nucléaire dans k monde. 
- En 1992, s«« tranches» nucléaires 
ont été connectées au réseau au 
Canada, eh France (Catien om, 
Moselle, et Penly, Seine-Maritime), 
en Inde et au Japon, portant à 424 le 
nombre de réacteurs opérationnels 

.dans le monde, annonce l’Agence 
inter n atio na l e de Téneigie atomique 
(AIEA), dans son rapport annuel 
publié mardi 4 avril à Vienne 
(Autriche). Trois- réacteurs ont été 
déconnectés en 1992, dont un en 
France (Smnt-Laurent-des-Eaux, Loir- 
et-Cher) et deux aux Etats-Unis, por- 
tant à 65 au total le nombre de ceux 
qui ont été définitivement arrêtés 
dans le monde depuis le début de 
l'ère nucléaire. En revanche, te 
construction de 72 autres a été pour- 
suivie dans 19 pays. - (AFP.) 


Pour savoir ce qui va changer à l'éducation nationale, vous pouvez attendre les circulaires... 


Une majorité nouvelle gouverne désormais l Ecole et /Université. Pour connaître les projets, les décisions des nouveaux responsables, les mutations et les nominations, 
les restructurations administratives à venir, les reformes pédagogiques envisagées... Bref, pouf être informé à temps de ce qui va changer à l’éducation nationale 

lisez tous les lundis la Lettre du Monde de l’éducation. 


du 

Mnkkïéhdm 


Quatre pages, tous la lundis pour tes professionnels de l’éducation. Une lecture essentielle, particulièrement ai ce moment. 

Uniquement sur abonnement : 36 numéros par an. 375 F. 
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SOCIETE 


JUSTICE ' .. • 

L'affaire diï sang contaminé devant la coar d’appel de Paris 

Le poison de la tromperie 


Le docteur Jean-Pierre 
Allain comparaîtra normale- 
ment devant la 13* chambre 
de la cour d'appel de Paris, 
aux côtés du docteur Michel 
Garrotta et des professeurs 
Jacques Roux et Robert Net- 
ter. Telle est la conséquence 
d'une ordonnance du prési- 
dent de la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation, 
rendue mardi 4 mai. Mais les 
préliminaires juridiques ne 
sont pas pour autant termi- 
nés car plusieurs avocats 
d'hémophiles contaminés 
souhaitent que les faits 
soient examinés par une cour 
d'assises, sous la qualifica- 
tion d'empoisonnement. 

« Encore I C'est pas vrai la 
Ce cri. venu de la salle, 
s'ajoute au brouhaha furieux 
déclenché par une nouvelle 
suspension d'audience. Agacé 
par les incidents, de procédure 
soulevés par la défense du 
docteur Allain, le public a 
réagi, laissant échapper son 
impatience. M* Olivier Schnerb 
a pourtant tiré sa demidre car- 
touche. Certes, son client n*a 
pas reçu de citation, at confor- 
mément à la loi, il a demandé 
le renvoi de son procès. Mais 
la cour d'appel a décidé qu'elle 
se prononcerait sur ce point 
dans un seul arrêt, après les 
débats. 

En outre, le président de la 
chambre criminelle de la Cour 
de cassation a estimé que le 
pourvoi formé contre cane 
décision n'était pas immédiate- 
ment recevable. M- Schnerb a 
donc perdu un de ces combats 
o lj te droit, môme bien manié, 
laisse échapper toute sa force, 
lorsqu'il accompagne une 
démarche ‘jugée inacceptable 
au r egant 1 r prmcJ pus'. J Dans 

un ultime' effort, M» Schnerb. se 
frit domreKàcta son citent 
est là sans savoir è quel titre, 
mais qu'il répondra aux ques- 
tions sans pour autant accepter 
d'être jugé. L'incident est clos. 
Kafka peut quitter la salle. 

Ur>' nouveau débat s'engage, 
et même s'il s'agit encore de 
procédure, il se présente 
comme une sorte d'avant- pro- 


jet. Pour plusieurs avocats 
d'hémophiles contaminés, les 
faits reprochés aux docteurs 
Garretta et Allain ne sont pas 
suffisamment qualifiés par le 
délit : r Tromperie sur une mar- 
chandise entraînant un danger 
pour la santé de l'homme, a 
Aux yeux de ces avocats, le 
seul terme juridique utilisable 
est celui d'empoisonnement. Il 
s'agit d'un crime spécialement 
prévu par l'article 301 du code 
pénal, qui le définit comme- 
< tout attentat à la vie d'une 
personne, par l'effet de subs- 
tances qui peuvent donner ta 
mort plus ou moins prompte- 
ment, de quelque manière que 
ces substances aient été 
employées ou administrées et 
qu'elles qu 'en soient les 
suites ». 

Cette fois, au regard du com- 
bat mené par M* Schnerb, le 
rapport des armes s'inversa. St 
les parties civiles favorables è 
la thèse de l'empoisonnement 
disposent d'arguments psycho- 
logiquement forts, résultant de 
l’intense indignation provoquée 
par la contamination de mille 
deux cent cinquante hémo- 
philes, leur raisonnement juridi- 
que est plus fragile. 

«On finasse ’■ 
sur l’intention * 

Les juristes estimaient jus- 
qu'alors que le crime d'empoi- ■ 
sonnement n'était constitué' 
que (orsqu'apparaissait une 
intention homicide.- Mais 
M* Nathalie Bo udjerada exploite ’ 
la rédaction de l'article 301 
pour constater : cL'empoison- ■ 
nement, ce n'est pas vouloir - 
tuer. Il se définit par la 
conscience d’administrer un ' 
produit dont on sait qu’il peut 
être mortel, a 

La même démarche est 
employée par M* Sabine Pau- 
gam : ’cüb finassé sùrl'intan- 
tion. La seule chose qui est 
exigée, c'est d'escompter la 
mort.» Et aile s'appuie sur des 
consultations et des avis de 
plusieurs magistrats ou profes- 
seurs de droit qui ont décorti- . 
qué chaque mot de l'article 
301. De son côté. M» Eric 
Dupont-Morotti tente de briser - 
le verrou placé dans te kû sur la 
tromperie sur la marchandise 


par un article qui prévoit 
expressément que cette infrac- 
tion ne peut pas être requai i- 
fiée en cours de procédure. 

S’écartant du droit pur, 
M* Max Lecoq martèle sa 
conviction : c Quand on retarde 
l’arrivée dea tests de dépis- 
tage, quand on continue de 
distribuer des stocks contami- 
nés : je l'affirme, c'est un 
crime I (...) C’était une erreur 
volontaire > donc pas une 
erreur, mais un crime. » Aussi, 
l'avocat, comme ses confrères, 
demande à la cour de se décla- 
rer incompétente au profit de la 
cour d’assises. Et si la cour 
s'estimait cependant compé- 
tente, il demande un sursis à 
statuer, jusqu'à ce que la com- 
mission de Ja Haute cour se 
prononce sur la responsabilité 
des ministres. ' 

Ce délai pourrait, salon l'avo- 
cat, être utilisé pour un sup- 
pplément d'information et. 
désignant le box, H ajoute : ails 
ne sont pas las seuls. (...) 
C’est une affaire d'Etat (...) La 
présenta affaire ne peut pas 
être jugée sans connaître le 
rOie et l'influence des conseil- 
lers des minisires à l'égard des 
quatre prévenus et, peut-être, 
réciproquement » . 

Mais toutes les parties civiles 
rie partagent pas ce désir de 
requalification. M* Georges Hol- 
laux, patient serrurier d’urie 
procédure dont il est le premier 
artisan, estime avoir taillé la 
seule clé qui permettait d'ou- 
vrir la porta des poursuites 
judiciaires, en se fondant suris 
tromperie sur la marchandise. 
L'empoisonnement ne lui paraît 
pas une voie à suivre, et en 
attendant r opinion du parquet, 
qui devait s'exprimer mercredi, 
M* Hollaux n’a pas de regrets. 

La qualification de tromperie 
lin parait juste et# exprime ses 
craintes-: r II ne faut pas se 
payer de mots. U y a des dôBts 
plus graves que certains 
crimes. » Se tournant vers les 
prévenus, il ajoute : a Ne leur 
faisons pas le cadeau de se 
prétendra victimes d'une erreur 
judiciaire ou de ia vindicte 
publique. » 

MAURICE PEYROT 


[Ja mois après les faits 

Le policier qui avait 
mortellement blessé 
hd adolescent à Wattrdos 
est placé a détention 

Frédéric Fournier, 1e sous-briga- 
dier qui avait mortellement blessé 
le 7 avril un jeune homme de dix- 
sept ans à Wattrrios (Nord) a été 
placé mardi 4 mai en détention 
provisoire par la chambre <T accusa- 
tion de la cour d’appel de Douai. 
Mis en examen apres les faits, le 
policier avait été laissé en liberté 
sous contrôle judiciaire, mais le 
parquet de Lille, qui avait pris des 
réquisitions de mandat de dépôt, 
avait fait appel de cette décision, 
que les jeunes du quartier considé- 
raient comme une * provocation » 
(le Monde du 12 avril). 

Le jeune Racfaîd Ardjoani. 
demeurant à Tourcoing, avait été 
mortellement blessé lors d’une 
interoeUation le 7 avril. R avait suc- 
combé à ses blessures trois jouis 
plus tard. Le policier, qui avait 
0£6 gramme d'alcool dans le sang 
deux heures après les faits, avait été 
suspendu. 


□ Un dossier comprenant la mise 

en d’an m agistrat parisien 

confié as tribunal deLflle. - «Dans 
Tintérêt d’une bonne administration 
de la justice», la chambre m inii ngfle 
de b Cour de cassation a confié 
mardi 4 mai au trttmnal de grande 
instance de Lille (Nord) l'instruc- 
tion d’un dossier dans lequel on 
magistrat parisien, Jean-Pierre Mar- 
chi, a été mis en examen pour 

’ «ml d'abus de biens sociaux • (le 
Monde du 3 mai). M. Marchï, subs- 
titut général au. parquet général de 
Ibris, avait été pressenti pour deve- 
nir conseiller au cabinet au ministre 
de b défense, François Léotard (le 
Monde du 9 avril). 

□ Soixante heures de travaux 
d’intérêt général (TIG) pour «apo- 
logie de crimes castre rbamaafté». 

- Trois jeunes gens qui avaient 
apposé dans Parts des étiquettes 
portant des croix gammées affir- 
mant « Hitler avait raisons ont été 
condamnés mardi 4 mai par b 

- 17 e chambre du tribunal correction- 
nel de Paris à soixante heures de 
travail d'intérêt général (TIG) pour 
«apologie 3e crimes contre l'huma- 
nité ». Le tribunal a accordé 1 franc 
de dommages-intérêts à b Ligue 
internationale contre le racisme et 
l'antisémitisme (LICRA), qui s'était 
constituée partie civile. Jean 
DabonnevîUe, Frédéric Daugert et 
Jérôme Daugert avaient été inter- 
pellés 1e 30 août 1992 alora qu’ils 
collaient des étiquettes sur des 
vitrines du quartier parisien du 
Sentier. 


RELIGIONS 


Après la fia tragique au Texas de la secte des davidiens 

Les enfants rescapés de Waco 
racontent leur calvaire quotidien 


Après deux mois de 
mutisme, les enfants resca- 
pés de ia ferme-forteresse 
des davidiens près de Waco 
[Texas) ont rompu le silence 
sur leur vie quotidienne : un 
véritable calvaire frit d'inter- 
dits et de sévices physiques 
et nfbraux, dominé par la 
peur. 

Selon les récits, arrachés 
bribes par bribes aux 19 des 
21 enfants qui ont pu quitter le 
camp retranché avant l'assaut 
donné le 19 avril par la police 
(le Monde du 21 avril), leur exis- 
tence était entièrement 
contrôlée par epapa» David 
Koresh, de la distribution ali- 
mentaire jusqu'à b lecture de la 
Bible, en passant par (as rela- 
tions avec leurs propres parents 
qu'ils devaient appeler eles 
chiens». Seul le chef de la 
secte, qui se présentait comme 
un nouveau Messie, avait droit 
au titre de «père» dans cet uni- 
vers Spartiate où il régnait en 
maître absolu, salon le respon- 
sable du service de psychiatrie 
de l'hôpital pour enfants du 
Texas, le docteur Bruce Perry, 
dans un entretien au New York 
Times. 

«r Va état de peur 
permaaeat» 

Pour ces enfants, âgés de 
quatre è onze ans, b vie quoti- 
dienne commençait è 5 h 30 
pois les garçons, alors que les 
fiDes étaient autorisées è sa 
lever (dus tard. Suivait une toi- 
lette rudimentaire en raison de 
l'absence d'eau courante et 
d'installations sanitaires dans le 
complexe. Les enfants étaient 
ensuite appelés pour b séance 
de egym» matinale qui, salon 
les descriptions fournies, res- 
semble plutôt è des exercices 
para-militaires : marchés, com- 
bats et autres exercices phy- 
siques. 

Les punitions corporelles 
étaient le lot quotidien. Les 
enfants étaient frappés avec 
une planchette pour le moindre 
« petit péché», comme le ren- 
versement d’une tasse de bit. 
Pour des fautes plus graves, ils 
pouvaient être privés de nourri- 
ture, parfois durant toute une 


journée. A leur sortie de b 
ferme-forteresse, au mois de 
mars, ces enfants avaient un 
rythme cardiaque de 140. alors 
que b moyenne se situe entre 
70 et 90, ce qui indique qu’fls 
«vivaient dans un état de peur 
permanent», souligne le docteur 
Perry. 

Il ressort des témoignages 
que Koresh partait ouvertement 
des questions saxueHes avec de 
très jeunes enfants, et distri- 
buait aux fillettes de onze h 
douze ans des t étoiles de 
David» en plastique, qui, dès 
qu'elles étaient portées, étaient 
censées indiquer que celles-ci 
étaient prêtas è avoir des rela- 
tions sexuslla8 avec lui. Les 
autorités ont évoqué è plusieurs 
reprises les sévices sexuels 
imposés par David Koresh aux 
enfants, pour justifier leur opé- 
ration du 19 avril qu) a précédé 
l'incendie de la ferme et b mort 
de 72 membres de b secte res- 
tés sur place, parmi lesquels 
17 enfants. 

Le traumatisme est si profond 
que, même après leur départ de 
la communauté davidienne, les 
enfants continuaient è éviter de 
déplaire è Koresh ou refusaient 
de parier pour ne «pas trahir las 
secrets» de ia secte, selon le 
docteur Perry. Certains d'entre 
eux pensent même que Koresh. 
qui a péri dans l'incendie, pour- 
rait revenir è la vie pour les 
punir s'ils ne respectaient pas 
ses ordres... 

Les récits des enfants sem- 
blent aussi indiquer que l'issue 
fatale du siège da b ferme-for- 
teresse était inévitable. Leurs 
dessins montrent des scènes 
d'explosion, ou un toit troué par 
des balles et des éclats de 
bombes à travers lequel s'élève 
un escalier menant au QeL «U y 
a au beaucoup, beaucoup d'aüu- 
sions è une explosion» dans les 
discours des enfants, a indiqué 
le docteur Perry, ajoutant 
qu'avant l'incendie, ceux-ci 
pariaient déjà comme si leurs 
parents ôtaient morts. 

Sur bs 21 enfants rescapés. 
b plupart ont été confiés è leurs 
proches. Seuls 5 sa trouvant 
encore dans un centre d'accueil 
è Waco en attendant leur place- 
ment. - (AFP.) 


SPORTS 


DEFENSE 


APT0M0BUJSME : Tour de Corse 

François Delecour, roi du maquis 


Vainqueur du Tour de Corse, 
mardi 4 mai à Ajaccio, François 
Delecour (Ford Escort) a 
devancé Didier Aurioi (Toyota 
Cefica) de 1 min 2 s. Ce succès 
permet au pilote nordiste de 
passer en tête du championnat 
du monde des raRyes après qua- 
tre épreuves. 

Le duel dans le maquis corse a 
tenu ses promesses. Après avoir 
longtemps dominé le Rallye de 
.Monte-Carlo, François Delecour 
avait dû laisser fa victoire A 
Didier Aurioi pour 15 s au bout 
de la dernière nuit du TnrinL 
Une défrite pleine d’amertume et 
de sous-entendus qu’un premier 
triomphe quelques semaines plus 
tard dans le Rallye du Portugal 
• n’avait pu faire oublier. Le Tour 
de Corse, devenu le domaine 
réservé de Didier Aurioi qui s*y 
était imposé quatre fois (1988, 
1999 , 1990 et 1992) ces cinq der- 
nières années, offrait un terrain 
propice pour une éclatante 
revanche. 

En signant le meilleur temps 


dans sept des huit épreuves spé- 
ciales chronométrées de la pre- 
mière journée, dimanche 2 mai, 
François Delecour avait montré, 
d'entrée, sa détermination. Déjà, 
seul Didier Aurioi avait pu limi- 
ter les dégâts en perdant 1 min 

5 s avant la deuxième étape sur 
les routes étroites du centre de 
l*lle. Le pilote de la Toyota pro- 
mettait de livrer sa grande atta- 
que dans ce maquis qu’il affec- 
tionne, mais, s’il était revenu à 
24 s à ia mi-journée, il le devait 
surtout à une bougie défectueuse 
dans le moteur de l’Escort. 
Dépanné, le jeune Lillois repre- 
nait ses distances pour arriver à 
Bastia avec 51 s d’avance. 

Pins légère, plus courte et appa- 
remment mieux équilibrée avec 
sou moteur placé longitudinale- 
ment, la Ford Escort est, sans 
doute, la voitnre la mieux adaptée 
aux spécificités du Tour de Corse. 
Encore Ftançois Delecour 
devait-il démontrer que, libéré 
par sa première victoire en cham- 
pionnat du monde acquise le 

6 mars an Portugal, il était désor- 
mais en mesure de résister à la 
.pression imposée par Didier 


Aurioi dans les dernières spé- 
ciales. Lancé un formidable 
barond d’honneur sur les routes 
plus larges de la côte occidentale, 
le pilote de la Toyota a gagné 
cinq des huit spéciales ; mais, en 
le devançant dans trois sec te a rs 
stratégiques, François Delecour a' 
encore accru son avance à Ajac- 
cio. 

En tète du Tour de Corse de la 
première à la dernière spéciale, le 
jeune pilote peut déjà revendiquer 
le titre de nouveau roi de l’as- 
phalte. Mais cette deuxième vic- 
toire consécutive, qui le porte en 
tête du championnat du monde, 
peut lui ouvrir d’autres ambitions 
s’il confirme sa progression dans 
les prochains rallyes sur terre. 

G. A. 

Classement fiuL - i. Delecour- 
Grataloup (Fra. Ford Escort), les 
575 km en 6 h 14 min 41 s; 
2. Aurioî-Occelli (Fra, Toyota 
Celica), à 1 min 2 s; 3. Chatriot- 
Giraudet (Fra, Toyota Cdiea), à 2 | 
min 42 s; 4. Sainz-Moya (Esp, 
Lancia Delta), à 3 min 48 s; 5. , 
McRae-Riuger (GB, Subaru 1 
LegacyX à 9 min 3 s.- 


Scccériant à Nelson Paillon 

Henri Sérandonr est élu 
à la présidence à Comité national oippiqne 


Henri Sérandonr, président de la 
Fédération de natation, a été élu 
pour quatre ans, mardi 4 mai, à la 
présidence du Comité national 
olympique et sportif français 
(CNOSF), où il succède à Nelson 
PaiOon, qui avait décidé de ne pas 
briguer un quatrième mandat 
(le Monde du 5 mai). Vice-prési- 
dent du CNOSF depuis huit ans et 
chef de b délégation française aux 
Jenx olympiques de Barcelone, 
Henri - Sérandour a d’abord été 
choisi par le conseil d'administra- 
tion du CNOSF par 24 voix contre 
8 à Alain Danet, ancien président 
du Racing Club de France. L’as- 
semblée générale a, ensuite, ratifié 
ce choix (259 voix pour, 1 10 con- 
tre et 41 abstentions). 


Après les surprises de cette élec- 
tion, où les représentants des Fédé- 
rations de judo et de voile, grandes 
pourvoyeuses de médailles, n’ont 
pu obtenir de siège au conseil d’ad- 
ministration, ie nouveau présidera 
devra s'efforcer de maintenir 
l’unité pour conserver au CNOSF 
son rôle d’interlocuteur privilégié 
des pouvoirs publics. Personnage 
moins charismatique que son pré- 
décesseur, cet administrateur à la 
Ville de Paris, âgé de cinquame-six 
ans, devrait compter sur l’expé- 
rience acquise à te vice-présidence, 
sa connaissance des dossiers en 
cours, sa disponibilité et ses sou- 
tiens politiques pour réussir dans 
ses nouvelles fonctions. 


a FOOTBALL : Conpe de 

France. - Le Pari s-Sa int-Germain 
s’est qualifié, mardi 4 mai, pour 
les quarts de finale de la Coupe 
de France en battant Monaco au 
stade Louis-H (1-0), grâce à un tir 
d’Antoine Kombonaré à la 
86* minute. 


u BASKET-BALL : finale da 
championnat de France. - Le 
Limoges CSP a pris, mardi 4 mai, 
une sérieuse option sur le titre de 
champion de France 199? en bat- 
tant une deuxième fois Pau-Orthez 
(84-79) dans la finale qui se joue 
au meilleur de cinq matebes. 


□ Le Monvement de la paix 
appelle à manifester contre la 
reprise des essais nucléaires. - Le 
Mouvement de la paix (proche 
du PCF) a mis en garde, mardi 4 
mai, contre une possible reprise 
de ses essais nucléaires, en juil- 
let, par la France (le Monde du 
4 mai) et il a appelé & manifester 
le 9 mai sur le plateau d'Albion, 
à Sault (Vaucluse), où sont enter- 
rés, dans des silos, dix-huit mis- 
siles nucléaires. Une journée 
internationale de protestation est 
prévue le 7 juin. 

□ Hait mille hommes mobilisés 
par au exercice dans le nord-est 
de la France. - Quelque huit' 
mille militaires, dotés de cinq 
cents blindés et de mille cinq 
cents véhicules à roues, effec- 
tuent, dn 5 au 12 mai, des 
mancenvres dans l'Aisne, les 
Ardennes, la Marne et la Meuse. 
Cet exercice en terrain libre est 
organisé par la 10 e division blin- 
dée, dont le PC est à Châlons- 
sur-Marne (Marne). Les unités de 
cette division seront renforcées 
par le 3" corps d’armée, à Lille, 
et par le 1 10 e régiment d’infante- 
rie relevant de la brigade 
franco-allemande. 
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Dossier exclusif 

La philo au bac 
390 sujets pour réviser 

En rassemblant la totalité des sujets de philosophie proposés au bac depuis cinq ans, 
le Monde de r éducation met à la disposition des candidats un outil exceptionnel 

pour l'entraînement personnel à l'épreuve. 

Avec une liste des sujets par notions, et des conseils pour la dissertation. 


Les 1 5-24 ans jugent Balladur et Bayrou 

ît%mkkXÛm&w 



Enquête : 

Histoire-géo : 

Le choc 
de l'actualité 

Comment sont enseignées 
l'histoire et la géographie 
de l'Europe, 
après l'effondrement 
des deux blocs. 


Livres et loisirs 
cour vos enfants 


rs professionnels 

oudenî ' université 






Histoire 
le choc 



Philo au bac 


390 sujets 


•. \ • = ji. j ■■ : r. L\\ ' fî r- : -r ■ 


Pratique : 

Livres et loisirs 
pour vos enfants 

La sélection mensuelle 
du Monde de {'éducation. 


Reportage : 

Les nouveaux instituts 

universitaires 

professionnalisés 

Ces filières, 

qui préparent au diplôme 

d'ingénieur-maître, 

attirent un nombre croissant 

d'étudiants. Mais le recrutement 

d'enseignants issus 

des milieux professionnels - 

s'avère difficile. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Les mauvais comptes de l’illettrisme 

<r Un tiers des élèves de sixième ne savent pas lire » martelée depuis des années par François Bayrou 

cette affirmation n 'est confirmée par aucune enquête sérieuse sur le sujet 


'EST devenu une habi- 
tude, presque un rite de 
passage : depuis que Jean- 
Chevènement s'est 


O 

^LÆ Pierre Che 

fait fort, en 1984, de rap- 
peler aux maîtres de Técole pri- 
maire qie leur première mission 
était d'apprendre à «lin, écrire et 
compter » à tons les enfants de 
France, chaque ministre de réduc- 
tion nationale déclenche son «plan 
Orsec» pour la lecture. Après Lio- 
nel Jospn qui choisit de «caler» sa 
réflexior sur la rénovation de 
Fécole pnmaire sur les conclusions 
d'un rapport sur la lecture confié 
en novembre 1988 i l'ancien rec- 
teur Michel Migeon; après Jack 
Lang, qui, discrètement épaulé par 
son conseiller Jean Hébraxd, entre- 
prit de réformer l'ensemble des 
textes officiels sur l'apprentissage 
de la lecture- écriture à l’école, le 
président du groupe permanent de 
lutte cottre Tillettnsme (GPU), 
Français Bayrou, nommé à ce poste 
en 1987 par Jacques Chirac, ne 
pouvait pu déroger & la règle. 

En présentant & la presse, jeudi 
29 avril, les grandes lignes de sa 
politique pour l’éducation natio- 
nale, le touveau ministre a d’em- 
blée souligné sa détermination dans 
ce combfL En avançant on chifîre 
choc : « Je n'accepte pas, a Ml 
affirmé, m’à l'entrée en sixième un 
enfant su trois au moins ne sache 
pas lire. St qu’il y en ail encore un 
sur cinq ï la fin de l’enseignement 
obligalobe. Le phénomène que nous 
avons sots les yeux est brutal.» 
D’où Fbtjecâf plus qu’ambitieux et 
.curieusement formulé qu'il s’est 
fixé : dininuer de moitié, en cinq 
ans, «le ambre d'illettrés» sortant 
de Fécole primaire. 

. BreL ptur François Bayrou, 0 y a 
visiblement péril en la demeure. 
20 % « dlllettris » de seize ans - 
c ’esf -à-dns d'adolescents incapa- 
bles, après dix années minimum de 
scolarité, le lire une annonce d’ em- 
ploi, de ndiger ira curriculum vitae 
ou une rate manuscrite, » Fon s’en 
tient à la définition élaborée par le 
GPL1 en 1987, - le diagnostic a 
effectivement de quoi inquiéter. 
D’autant plus qu’il varie, dans la 
bouche rifSme du ministre, dans des 
praportiais tout aussi inquiétantes. 
11 y a trOB ans, le constat établi par 
M. Bayrou était en effet plus pessi- 
miste encore. Evoquant dans son 


livre, la Décennie des mal-apprts, 

« l’hécatombe » dont serait victime 
l’école française, il écrivait que 
«plus d'un jeune élève de sixième 
sur deux, dont 30 % a déjà au 
moins une année de retard, ne sait 
pas lire comme on suppose qu’il le 
doit». 

Depuis quelques années, malgré 
rallongement des études et l'aug- 
mentation incontestable du nombre 
des diplômés, malgré aussi la dimi- 
nution très importante des sorties 
du système scolaire sans qualifica- 
tion (moitié moins en dix ans), le 
discours sur la montée de l’illet- 
trisme dans la papulation scolaire 
ne fléchit pas. L’idée a fini par 
s’imposer, et par trouver un terreau 
ferrite dans l’anxiété croissante des 
familles et chez une partie des 
enseignants. 

Une mesura 
fluctuante 

Un âève sur quatre, on sur trois, 
voire un sur deux, « ne saurait pas 
lire» en entrant an collège. Si les 
chiffres varient autant d’an dis- 
cours i Fautre, y compris chez te 
ministre de l’éducation ltu-même, 
c’est que, dans ce» discours,' la 
mesure exacte du phénomène 
importe peu, finalement. Chaque 
foi que s’élève la plainte sur la 
« baisse du niveau» et sur la «fai/- 
liie de l’école», la lecture est en pre- 
mière ligne, érigée en baromètre 

E rce qu elle représente, par excd- 
æe, ^apprentissage de base. 

On pourrait imaginer, du coup, 
que les sources d’information 
sérieuses sur te sujet foisonnent. Or, 
les enquêtes dignes de foi sur les 
performances en lecture sont 
récentes et tris peu nombreuses. 

Tontes les; déclarations puisent ■ 
aux mêmes sourees^et interprètent . 
tes mêmes chiffres. jiRst, Jean Fou- 
cambert, de Pustfongialtanal de la 

le. premier, s'est intéressé à la lec- 
ture an collège, & travers une étude 
sur des élèves de sixième et de troi- 
sième dans soixante-dix établisse- 
ments. (i) La direction de Févahia- 
tion et de la prospective (DEP) du 
ministère de l éducatkm nationale à 
pris 1e relais en 1988 en publiant 
une enquête de Jean Vogler portant 
sur un échantillon représentatif de 
2 900 élèves de. cours moyen 



deuxième année. Elle sera complé- 
tée ensuite par une autre étude, des- 
tinée à mesurer révolution des pro- 
grès aux différentes étapes de leur 
scolarité primaire (2). A cela il 
convient d’ajouter les données 
recueillies chaque année depuis 
1989, grâce i F opération-nationale 
.dévaluation en CE 2 eten sixième. 
Enfin, la dernière enquêterai date, 
publiée en octobre l9ÿjtTest une 
comparaison intemafionmftjfcs per- 
formances en lecture dexéfeves de 
neuf et quatorze ans dans une tren- 
taine de pays (3). 

Passes d’armes 
à l'Assemblée 

Cette étude qui montre ^l’éKÎ- 
dence qûe les performances des 
jeunes Français,- parti colièffemdbt 
au collège, devancent largement 
celles de leurs condisciples alle- 
mands, espagnols on belges (le 
Monde dn 24 septembre 1992) a 
donné fieu à quelques passes 
d’armes lors de la présentation par 
Jack Lang du budget de l’éducation 
nationale, les 9 et 10 mai 1992. 
Pierre Lequiller, dépoté (PR) des 
Yveline*, chargé des question sco- 
laires i l’UDF, avait en effet quali- 


fié Fenquète de «propagandiste». U 
préférait, soulignait-U, se référer au 
rapport « beaucoup plus objectif» 
dn recteur Migeon, publié en 1988 
à la demande de Lionel Jospin. 

. Or c'est précisément dans ce rap- 
port que les fameux «20 % d'élèves 
■qm ne savent pas lire en sixième» 
odt .commencé leur carrière. Mais, 
cqttmç souvent en sciences 
humaines, le serpent se mord la 
qttfe£ L’ancien recteur de Lille 
bâtants effet son constat à partir de 
deux sources : l’enquête de l’INRP 
et celle de la DEP de 1987J La. 
question posée per la DEP est sans 
ambiguïté : les élèves de CM 2 
savent-ils suffisamment bien lire 


primaire. D'autant que Jean Vogler 
insiste sur 1e fait que l'objectif était 
de mesurer l'adaptabilité des éco- 
liers aux exigences du collège, dans 
un système où «le hiatus école-col- 
lège» reste important. 

Malgré ces précautions, Tancien 
recteur de Lille, M. Migeon, choisit 
de présenter une lecture «en 
creux» des données de ia DEP. 
« Par soustraction, affirme t-il dans 
son rapport, on peut en déduire 
qu’un minimum de 20% de jeunes 
quittent l'école primaire sans savoir 
lire...» 

La moitié seulement des élèves 
achèvent leur scolarité primaire en 
étant capables d'effectuer une lec- 
ture «fine et approfondie » d'un 
texte, soulignait aussi Je an Vogler. 
C'est-à-dire qu'ils étaient capables 
de se livrer, sur un texte, à une 
« interprétation du sens » et à un 
« traitement logique des informa- 
tions prélevées». Et le rapport 
Migeon de livrer, cette synthèse 
particulièrement nuancée de 
l'étude : «Moins d’un élève sur 
deux arrive au collège avec une 
maîtrise suffisante de la lecture pour 
pouvoir Vutiliser comme un moyen 
d'accès autonome à la connaissance 
et au moins 20% ne savent absolu- 
ment pas lire.» 

17 % de lecteurs 
rapides 

La DEP se proposait simplement 
de présenter un tableau générai de 
la situation à l’entrée en sixième, 
sans centrer l'étude sur ces 20 % 
d’élèves «mauvais lecteurs». Ce 
choix autorisait-il pour autant à en 
déduire, comme le rapport Migeon, 
lue ces derniers «ne savaient abso- 
ument pas lire»! Et peut-on 
sérieusement laisser entendre. 


l 


lectnr^eï^^^me^^^^e Jéan 
VogMTâfepir «Sfe^Mwæftest de 
permettre de consolider des savoirs 
et d'acquérir des connaissances 
nouvelles. Or les résultats sont nets. 
Selon le degré de difficulté des 
textes qui leur sont présentés, entre 
72 9b et 80 9b des élèves de CM2 
sont capables d'en saisir globale- 
ment |e sens et d'y prélever des 
mfonnktions pertinentes. 

Présenté ainsi, il n’y a pas vrai- 
ment de quoi désespérer de l'école 


L’audit en trompe-l’œil 

Le rectorat de Lille a lancé une évaluation des lycées et des collèges 
de l'académie. Celte démarche soulève bien des réserves 


CALAIS 


donotre envoyé spécial 

C HERS collègues, nous 
ne sommes pas là 
pour porter un Juge- 
ment. mais pour 
recueillir des infor- 
mations objectives qui ne doivent 
pas canfcnare faits et arguments. St 
par hasari nous sortions de ce rôle, 
vous séria en droit de nous le repro- 
cher. » Astis en rang d’oignon race a 
. l'assistante, tes quatre hommes ne 
sont pas encore parfaitement a 
l’aise dais leurs nouveaux habits. 
En temps ordinaire; ils s ont provr- 
sears, inspecteurs ou universitaires. 
Mais, & h demande du. rectorat de 
Lille, fls mt accepté de foire partie 
de F une des équipes chantes de 
réaliser uie évaluation de 1 ensem- 
blêaes hcées a collèges du Nord- 


Dans g collège de Calais, dont 
c’est aujourd’hui le tour, la dou- 
zaine de professeurs réunis dans la 
salle de rteeption de l'établissement 
ne regardait pas d’un très bon œil 
ces orseatt de ntenvaîs augure. A 
peine le discours d'introduction 
achevé, m professeur de mathéma- 
tiques giise sons te nez des évalua- 
teurs une pétition. Les soixante 


ter des améliorations en comptant 
sur les gisements internes », expli- 
qne-t-iL L’éducation nationale n en 
est pourtant pas & son coup d’essai 
En 1990, 1e rectorat et la mission 
académique de formation des per- 
sonnels de l’éducation nationale 
(MAFPEN) de Bordeaux se sont 
appuyés sur ce type d'audit pour 
seconder les établissements dans la 
préparation de leur projet. Depuis, 
plusieurs autres académies ont mul- 
tiplié 1e recours à cet outil pour (tes 
opérations ponctuelles et limitées. 

Mais à travers l'expérience dn 
Nord-Pas-de-Calais, un rectorat 
entreprend pour la première fois un 
audit systématique de tons ses éta- 
blissements. Cinq cent treize lycées 
et collèges sont concernés par cette 
initiative qui mobilise trente-neuf 
équipes d'auditeurs. À raison de 
cent trente établissements passés au 
crible tous les ans, tout devrait être 
achevé « quatre ans. 

Le poids 
de la hiérarchie 

Ce vaste. programme est entière- 
ment conçu et réalisé par le recto 
rat, tant cela aurait coûté cher de 
recourir à des professionnels. Mais 
cela inscrit cette évaluation dans un 
cadra Ote étroit et génère quelques 
effets pervers. Entre sa préparation’ 
et la restitution finale des coodu- 
son déroulement est 


signataires sur te centaine d’ensei- 

gnants qie compte 1a cité scolaire sj oflSi 
dénoncent à travers l'audit une condensé sur trois jours. Mais la 
« logique Ventreprise et d’expertise opérationnelle, c’est-à-dire 

gestionnaire, un établissement d'écoute des différents acteurs de 


n’obéit pat à des règles de .conatr-, Rétablissement, ne dure qu'une 


taux, de xrformance, de profit et 
de compétririté», souligne ce texte. 


seule journée. Successivement, 
F équipe de direction, les délégués 
. Un des inspecteurs intervient de crasse, des enseignants, des 
pour dissher tes craintes : «L'audit ATOS, des parents cTélèyeset, pour 
n'a pas decdnséquences financières, donner une touche extérieure, des 

il doit pemettre de comprendre la personnalités locales proches de 
vie et îepnctïonhemeni d’un êta- l’établissement, défilent a un 
büssemen. à travers tous ses acteurs rythme marathonien devant 
afin, par a suite, de pouvoir appor- i’équipe tfaudiL 


En quelques heures, celle-ci doit 
essayer de c o mpren dre toute la vie 
d’un établissement. Comment, dans 
ces conditions, foire la part des 
informations? Décrier 1e subjectif 
de l’objectif? D’autant pins qu'au- 
cun anonymat n’est complètement 
garanti. Dans la grande salle, cha- 
que personne, à l'exception des 
quatre auditeurs, a devant elle un 
petit carton portant son nom. La 
composition des groupes d’audi- 
teurs, tous puisés dans le giron rec- 
toral et en particulier dans le corps 
des inspecteurs, va à rencontre 
d’une dès règles essentielles de l’au- 
dit. Il parait en effet délicat de por- 
ter un regard extérieur tout en étant 
de (a «maison», comme se plaisent 
à rappeler de temps à autres cer- 
tains d’entre eux. 

Difficile également de chasser des 
esprits l'inévitable rapport hiérar- 
chique qui brouille la règle dn jeu. 
«Notre proviseur s'est d'emblée 
porté volontaire auprès du rectorat 
en nous expliquant que les auditeurs 
seraient peut-être plus cléments », 
raconte un enseignant de collège de 
la banlieue lilloise. Examen de pas- 
sage pour les uns, l’audit cache 
pour d’antres des intentions inquié- 
tantes dont les auditeurs seraient 
les porte-parole. Ainsi, dans un éta- 
blissement classé en ZEP, les pro- 
fesseurs s’interrogent : «Allons-nous 
devoir foire aussi bien avec moins de 
moyens?» 

La préparation de cette opération 
n’a pas contribué à dissiper ces 
craintes. Les mois précédant te 
journée sur 1e terrain, une vague 
d’inspecteurs déferle dans rétablis- 
sement Win d’établir un rapport 
dan* chaque discipline: L’adminis- 
tration rectorale envoit également 
aux enseignants divers question- 
naires & remplir. Tous ocs docu- 
ments devant servir de base i l'au- 
dition des professeurs. En gommant 


concertation et motivation, cette 
procédure transforme, aux yeux de 
beaucoup, l’audit en démarche 
administrative, voire autoritaire. 
«Nous avons le sentiment d'avoir 
été surveillés et culpabilisés, certains 
d’entre nous ont ermlieurs refusé de 
répondre », se plaint un professeur 
de français. 

Un sentiment 
de frustration 

La phase finale de l’audit se 
conclut par le rapport d'audit qui, 
avant d’être envoyé au recteur, fait 
Fobjet d’une restitution orale dans 
l'établissement. Ce bilan des obser- 
vations dresse six points positifs, 
six points négatifs de l’établisse- 
ment et en toute logique débouche 
sur six recommandations : «Déve- 
loppa de nouveaux moyens de pro- 
mouvoir l’image extérieure, dévelop- 
pa des liaisons avec les entreprises, 
développa me politique d’appel vers 
les familles, ramener les horaires 
d'enseignement de cinquante à cin- 
jjuante-cinq^mmîes. enga&^tow 

mou, remettre en cause la multipli- 
cité des langues.» A l’exception du 
dernier point, qui soulèvera ia 
colère des professeurs de langues 
vivantes, rassemblée ne réagit 
guère aux autres propositions. 

«L’audit est en fait passé à côté 
de la principale difficulté , explique 
un professeur, nous enseignons 
comme il y a dix ans, mois avec un 
profil d’élève qui a profondément 
changé. 75 % d’entre eux sont 
enfants d’ouvriers, d’employés ou de 
chômeurs. Nous avons surtout 
besoin de nouveaux moyens, et en 
particulier d’être classés en ZEP. » 
L'équipe des enseignants évoquera 
aussi la vétusté des locaux, l'ab- 
sence d'installations sportives on 
encore l’exiguïté du CDI (centre de 
documentation et d'information). 


Au terme ces deux jouis, chacun 
a retrouvé ses occupations habi- 
tuelles, laissant l’établissement et 
son équipe avec un fort sentiment 
de frustration. Dans leur pétition, 
les enseignants se posaient la ques- 
tion de savoir si, entre les lignes de 
l’audit, il ne fallait pas voie * un 
exutoire avant de passer aux choses 
vraiment sérieuses du point de vue 
du rectorat et du ministère». La réa- 
lité risque de ne pas avoir démenti 
leur crainte. 

FRÉDÉRIC REY 

A ta demande expresse dn rectoral de 
IJlfa, «ms sons abstenu de dur le nom 
de rétobfissemeHl oà noos avau assisté & 
me iWm de compte rendu d'audit. En 
dépit dn objectifs affichés, fai transparence 
a racore ses limite*. 


pour suivre avec ^p rofit renseign e- • comme François Bayrou quand il 
— ‘ “ parle à' «illettrisme scolaire», qu’a- 

près sept années au moins passées 
sur les bancs de Fécole primaire un 
élève sur cinq reste totalement 
démuni face d l’écrit, comme 
devant un trou noir? 

Sans autoriser un optimisme déli- 
Tant, les travaux de l’INRP menés 
par Jean Foucambert en 1986 per- 
mettent d’édairer un peu le sort de 
ces fameux 20 % de non-lecteurs de 
sixième. On peut estimer en effet, 
souligne-t-il, qu’un collégien de 
sixième sur cinq rencontre l’écrit 


«sans en tirer profit», c'est-à-dire 
en comprenant seulement « un peu 
plus du tiers des informations conte- 
nues dans un texte». Il ajoute aussi 
qu'un élève sur trois lit très lente-., 
ment, et que un sur six environ est 
t un lecteur rapide et efficace». 

Puisque, au-delà des interpréta- 
tion qui en sont faites, les chiffres 
au moins concordent, on peut sans 
doute considérer, avec ces cher- 
cheurs, qu’environ 20 % des 
enfants - mais sûrement pas 30 % 
ou 40 % - ne sont pas assez bons 
lecteurs pour affronter les difficul- 
tés du collège. Mais on voit bien en 
même temps que le diagnostic 
<f« illettrisme» ne convient pas. On 
pourrait même, juste retour des 
choses, se laisser tenter par l’envie 
de tordre le bâton dans Fautre sens. 

Dans une autre étude, la DEP 
n’affîrnre-t-dle pas qu’au CEI, soit 
au tout début d’un apprentissage, 
qui se poursuivra tout au long de la 
scolarité obligatoire, 70 % des 
élèves sont capables de saisir le 
message contenu dans une phrase, 
tandis que 40 % à 50 % d’entre eux 
peuvent - déjà - appréhender le 
sens d’un texte? Si l’on ajoute, 
comme le souligne la DEP, que les 
progrès sont continus tout au long 
de la scolarité primaire, peut-on 
encore soutenir que ces 20% 
d’élèves en difficulté en sixième 
sont bien ces « illettrés» qu'on nous 
présente? t 

Sans nier la réalité d’an échec 
scolaire de moins en moins suppor- 
table à mesure que croissent les exi- 
gences de la vie sociale et du 
monde du travail, la DEP a sans 
doute fait œuvre de salubrité publi- 
que en publiant en octobre 1992 
l'étude internationale réalisée pour 
la France par le Centre internatio- 
nal d'études pédagogiques (CtEP) 
de Sèvres. On y apprend que, pour 
les élèves de neuf ans (CM 1), notre 
pays arrive en tète des pays de la 
Communauté européenne et que 
leur niveau, globalement, s’accroît 
puisqu’au collège les résultats des 
élèves français sont, et de loin, les 
meilleurs. «En CMl, conclut la 
DEP, 5 % des élèves ont de réelles 
difficultés de lecture et 20 % sont 
d /excellents lecteurs. En troisième, 
moins de 3 % continuent à avoir de 
réelles difficultés de lecture. » 

Ce constat est-il trop optimiste, 
comme le soulignait Pierre Lequil : 
lier? Est-on, au contraire, en droit 
de penser que son caractère inter- 
national en garantit Fobjectivité ? 
Le plus important n’est-il pas plutôt 
qu’il traduise, sans ambiguïté, le 
niveau d'exigence élevé du système 
français dont certains continuent & 
déplorer qu’il soit entamé? «Le 
débat sur la qualité de notre école 
tient trop à cour pour être jamais 
entièrement rationnel, écrivait 
Claude Théiot, directeur de la DEP, 
en présentant cette enquête. Aujour- 
d’hui cependant il ne l'est pas assez; 
en particulier, il n'est pas suffisam- 
ment fondé sur des faits. » Le nou- 
veau ministre de féducation natio- 
nale n’aura sans doute de cesse, 
dans tes mois qui viennent, d'aider 
à établir de façon plus rigoureuse 
encore oes «faits» et de clarifier le 
débat. 

CHRISTINE GARIN 


(H « La leciure au collège », Associa- 
ion français 


(21 « Lire, écrire, 
r école élémentaire », 


lise pour la lecture (AFC), 1988. 

sr an sortir de 
, lion et forma- 
tions, te 14, janvier-mais 1988. < Lire à 
l’école élémentaire », Éducation et forma- 
tions, n» 21, octobre-décembre 1989. 

(3) « Que sait-on des connaissances des 
élèves? », Les dossiers éducation et forma- 
tion , d® 17, octobre 1992. 


DESORMAIS, RETROUVEZ VOLVIC 
AUX MEILLEURES TABLES. ‘ 




< Grâce à son extrême pureté issue dulRrenaturel (tes volcans 
■f cf Auvergne, Peau de VOLVIC respecte et gante intactes les 
" saveurs les plus fines. Cest certainement pour cette qualité 
que l’on rencontre aujourd'hui VOLVIC sur lajjlupart des 


rolrh l’eau des saveurs intactes 
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EDUCATION « CAMPUS 


REPERES 


Concours. Pour la quatrième 
année consécutive, la Fondation 
Hachette propose cinq bourses 
destinées à aider des jeunes cto 18 
à 30 ans dans les métiers de l'écrit, 
de b presse et de l'image. Une 
bourse de 150 000 francs sera 
attribuée un écrivain désireux 
d’écrire une deuxième œuvre. Deux 
bourses, de 60 000 st 80 000 
francs, récompenseront des pro- 
jets de reportages liés à l'actualité 
en presse écrite et en reportage- 
image. Une bourse de 200 000 
frênes reviendra à un réaEsaieur TV 
pour un programme de fiction. Une 
bourse de 300 000 francs sera 
remise à un producteur de cinéma, 
î» Date limite des camBdatures : 
30 juin 1993. Renseignements 
au 40.45.45.20. 

Ecole de commerce. Trois 
écoles de commerce - l'Ecole 
supérieure des sciences commer- 
ciales d'Angers (ESSCA), l'Institut 
d'éc onom ie scientifique et de ges- 
tion (1ESEG) et l’Institut de prépara- 
tion à l'administration et à la ges- 
tion (IP AG) - viennent de rendre 
pub&c un document commun d’in- 
formation destiné aux lycéens 
«santé les aider à se repérer dans 
la jungle des quelque 150 écoles 
supérieures privées préparant à la 
gestion. Cette initiative, qui se veut 
la première étape d’une démarche 
commune, émane de trois établis- 
sements recrutant sur concours 
après le bac et préparant en cinq 
ans â un diplôme «visé» par le 
ministère de l'éducation nationale. 

► Renseignements : IPAG, tél. 
42 22 08 55 


pour leur exposer tes modifications 
qu’il a apportées à la réforme des 
lycées. Les recteurs ont été char- 
gés de transmettre cette lettre aux 
lycéens dans tes prochains jours. 
Dans cette missive. François Bay- 
rou explique «pourquoi fl a] décidé 
de conserver tes grands principes 
de l'organisation de la nouvelle 
classe de première et pour queBas 
raisons [H y a] apporté un certain 
nombre de changements». Consi- 
dérant que te rééquilibrage entre les 
filières était aune bonne chose* 
mate que les parcours étaient ren- 
dus difficiles par </e découpage 
beaucoup trop complexe» entre tes 
matières et lès options, le ministre 
de l'éducation nationale souligne 
son souhait de ne pas * boulever- 
ser les études». Il s’engage è 
transmettre aux lycéens toutes tes 
informations sur le baccalauréat 
1995 avant te 15 jute et les incite è 

. kâ < faire pan directement de (leurs] 
idées». Voilé pBUt-être le début 
d'une longue correspondance. 


U. 


Lectuf 


IRE. Vtstes (Lozère), Renti- 
remont (Vosges), Chilly-Mazarin 
(Essonne), Sannois (Val-d'Oise), 
Niort (Deux-Sèvres) et Liévin (Pas- 
de-Calais) sont les six communes 
récompensées, cens aimée, par les 
grands prix nationaux ou mention 
spéciale attribués è l'issue du cin- 
quième concours «Gagner la 
bataéte de te tectum» créé par l'as- 
sociation Savoir Ere et organisé en 
collaboration avec l'Association 
des maires de France. Destiné è 
inciter tes municipalités è dévelop- 
per leurs initiatives en faveur de la 
lecture (ateliers d’écriura et de cal- 
ligraphie, activités d'éveil, associa- 
tion entre lecture et spectacles, 
mobilisation des bibliothèques, 
etc.), ce concours a attiré la partici- 
pation de (dus d’un miffier de viles 
ou communes candidates. 

Ministre et lycéens. Le 

ministre de l’éducation nationale 
vient d'écrire aux quelque cinq cent 
mile élèves de classes de seconde 


PNIVERSITE PASQUA. Le pfite 
universitaire des Hauts-de-Seine, 
que certains avaient déjà baptisé 
«Université Pasqua», portera le 
nom de Léonard-de- Vinci : tff sera 
ouvert sur l’Europe et le monde et 
devra être moderne et innovant», a 
expliqué, lundi 3 mai. Chartes Pas- 
qua, président du conseil général 
des Hauts-de-Seine et ministre de 
l'intérieur. Alors que les travaux sur 
la zone d’aménagement concertée 
(ZAC) Danton, è quelques cen- 
taines de mètres de la Grande 
Arche de la Défense, viennent de 
démarrer, le président du pôle uni- 
versitaire, Pierre Delaporte, prési- 
dent d’honneur d'EDF, a confirmé 
que te première promotion, réduite, 
d' étudiants devrait effectuer sa ren- 
trée en septembre 1994. Dès la 
rentrée 1995, l'établissement 
devrait tourner è plein régime avec 
5 000 inscrits. 

Ce point è mi-parcours sur le projet 
universitaire du département te plus 
riche de Frai ce n'a pas permi& d'en 
savoir davantage sur les cursus 
proposés dans le pèle, les noms 
des écoles existantes qui seront 
intégrées, ni les modes de fronce- 
ment des études. Estimant que le 
seuil de 30 000 francs par an et 
par étudiant ne pouvait être 
dépassé, Charles Pasqua a réaf- 
firmé qu’fl «n'y aura pas de sSec- 
tion par l’argent ». Il a déclaré que 
(es différantes formules d'aides 
seront rendues publiques au mois 
de septembre, ainsi que l’organisa- 
tion des études. 


UNIVERSITE DE PAU 
ET DES PATS DE L’ADOUS 

Claude IAUGENIB 

a été élu président de l'unioersilé de Ptm et des Pars de l’Adour an premier tour 
de scrutin, le 29 aarS 1993. 

Né en 2938, Claude LAVGENŒ est géographe, agrégé de l'Université; 
docteur d'Etat, Q a enseigné è U université dé Concepdon. au CîtiH Attaché 
de recherches au CNRS, pals assistant, maître de conférences et professeur 
A l’ université de Pau. où D a créé J1RSAM (Institut de recherche sur les 
sociétés et l'aménage m ent), qui est un GDR CNRS dont H est le directeur 
depuis 1989. 

D est, depuis 1990, conseiller de 1a DPDU au ministère de la recherche et 
de l' enseignement supérieur. 
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UMVERSItE MIW MENUES HWCE 

GRENOBLE 

Les 3*-“ CYCLES 
de l'ÉCOLE SUPÉRIEURE 
des AFFAIRES de GRENOBLE 

HUIT DESS 

■ Certificat d' Aptitude à l’ Administration des Entreprises (CAAE)* 

■ Management de la fonction Achat* 

■ Audit financier & opérationnel 

■ Commerce international 

■ Marketing quantitatif * 

■ Finance d'entreprise et des marchés * 

■ Gestion du personnel 

■ Management des systèmes d’irtformaîion et d’organisation 

UN DEA EN SCIENCES DE GESTION 
ET UN PROGRAMME DOCTORAL 

(Finance, Marketing, Stratégie, Systèmes d'information) 
Date limite de dépôt de candidature : 28 MAI 1993 
(') DESS organisés également en FORMATION CONTINUE 
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Lycée fantôme à Saint-Domingue 

Malgré l’attente des Dominicains, la création d’un établissement français 
digne de ce nom piétine depuis trois ans 


SAINT-DOMINGUE 


de notre correspondant 

L YCÉE français de Sarat-Do- 
mingue : Prescription s'étale 
fièrement en lettres trico- 
lores sur le mur de pierre 
qui délimite le superbe ter- 
rain - plus d’un hectare sur te Mate- 
con, l'avenue qui borde la mer des- 
Caraïbes - donné par les autorités 
dominicaines pour la construction 
du nouvel établissement fiançais. 

Cda fait trois ans que te président 
loaquin BaJaguer, un homme cul- 
tivé qui étudia jadis i la Sorbonne, 
a fait don de cette propriété, évaluée 
à plus de 6 radiions de francs, à l'as- 
sociation des parents d’élèves. Une 
petite subvention du gouvernement 
français a permis d'édifier le mur 
d'enceinte et de débroussailler. Mais 
il faudrait beaucoup plus pour 
construire le nouveau lycée dont 
rêvent (a communauté française de 
Saint-Domingue et les nombreux 
Dominicains attirés par le système 
éducatif français. 

En attendant, les 260 élèves du 
lycée français sont entassés dans des 
locaux exigus et insalubres, 
construits provisoirement sur un 
bout du jardin de la résidence de 
l'ambassadeur de France: eTous les 
aménagements possibles ont été réa- 
lisés. La cohabitation dans un espace 
réduit d'enfants de trois à dix-huit 
ans est de pha en plus difficile à sup- 
porter pour tous», souligne le direc- 
teur, Henri Carassou, un Bayonnais 
de cinquante-quatre ans dont le 
dynamisme est salué par tous les 
parents d'élèves. 

Le lycée est coincé entre le dépôt 
d’un supermarché qui attire les rats 
et les poids lourds et deux tours de 
treize étages en fin de construction, 
qui surplombent la cour de récréa- 


tion, «L’an dernier un parpaing est 
tombé dans la cour du lycée. C'est 
un miracle qu'il n'y ait pas eu de 
victime », ajoute M. Carassou, qui, 
tous les jours, doit refriser des 
demandes d'inscription. «Nous 
avons la réputation d'offrir un ensei- 
gnement de qualité pour un prix rai- 
sonnable, beaucoup plus raisonnable ' 
en tout cas que les écoles améri- 
caines ». explique Le directeur. 

L’école française de Saint-Domin- 
gue est née à la rentrée de 1978, à 
l’initiative d’une dizaine de familles. 
«On a commencé avec orne élèves 
répartis en trois c fasses dans un local 
que nous avait prêté la Maison de 
France (le centre culturel français). 
Tout le monde s’y est mis, y compris 
la femme de l'ambassadeur de l'épo- 
que, M*" de Beauvais, qui donnait 
des cours», se rappelle Nicole 
Domino, la présidente d’honneur de 
rassociation des parents d'élèves: 

AITnftlative 
des parents 

Quatre ans plus tard, alors que 
renectif approchait de La centaine 
d’élèves, les parents ont réuni leurs 
économies et obtenu un prêt de r As- 
sociation nationale des école s fran- 
çaises de l’étrange 1 (ANEFE) et une 
subvention du gouvernement pour 
construire de nouveaux locaux su- 
une parcelle d’on peu plus de 
2 000 mètres carrés au fond du jar- 
din de l'ambassadeur. 

Depuis dix ans, les averses tropi- 
cales et les parasites ont rongé les 
plafonds. U pleut dans plusieurs 
salles de classes et les locaux sont 
aujourd'hui délabrés. En 1989, à la 
suite d'une visite A Saint-Domingue, 
l'inspecteur départemental de l'édu- 
cation nationale^ Jean-Claude Can- 
ton, soulignait dans son rapport que 
«les classes 'de maternelles et les 
cours préparatoires travaillaient dans 
des conditions détestables». * Notre 


objectif n'est pas de construire un 
lycée surdlmensionnè et coûteux. 
Nous souhaitons pouvoir accueillir 
environ 400 élèves et, d’après nas 
prévisions, le coût devrait, être infé- 
rieur à 10 millions de francs, moins 
de la moitié de ce que coûte un éta- 
blissement similaire en France». 
souligne M. Carassou, qui entend 
préserver le «ratio» dont il est fier : 
40 % d’enfants français, 40 % de ■ 
Dominicains et 20 % issus de pays 
tiers, pour la plupart francophones. 

Compte tenu de ses ressources 
propres et de sa capacité d'emprunt, 
l'association des parents aurait 
besoin d'une subvention d’environ 5 
millions defrancs pour mener son 
projet à bien. «C'est moins que les 7 
millions defrancs qu'ont coûté les 
bennes à ordures données par le gou- 
vernement français au candidat 
social-démocrate, lors de la com- 
pagne électorale de 1990. Des bennes 
b ordures pour la plupart inutilisées, 
faute d'entretien», affirme un parent 
d’élève qui réside A Saint-Domingue 
depuis plus de dix ans. 

La République dominicaine, dont 
on semble avoir oublié à Paris 
qu’elle frit jadis colonie française, 
n'a pas la chance, comme Haiti ou 
la petite île de Sainte-Lucie, d’ap- 
partenir aux «pays du champ» qui 
bénéficient des crédits du ministère 
de la coopération. « Dans ma jeu- 
nesse, les étudiants en droit ou en 
médecine et (es artistes ne. rêvaient 
que d’une chose : aller étudier à 
Paris. Atyourd'hui, les regards se 
tournent de plus en plus vers les 
Etats-Unis», constate avec regret 
Fernando Morban Laucer, le direc- 
teur du Musée de l'homme domini- 
cain. 

En dépit des progrès de l'anglais 
dans les milieux d’affaires et chez 
tes plus pauvres qui ne songent qu'à 
émigrer aux Etats-Unis, Saint-Do- 
mingue demeure largement franco- 
phile. Le code Napoléon est toujours 


en vigueur, et le succès 4e P Alliance 
française - plus de troÜ mUle cinq 
cents inscrits - ne se piment pas. 
Nombre d'intellectuels dominicains 


francophone TV 5 ne s»it toujours 
pas diffusée par les soriâés de câble 
dominicaines qui proposent plus 
d'une trentaine de stations nord- 
américaines. i 

Coopératif» 


«SI on veut dévdopprija coopéra- 
tion régionale dans les Caraïbes, il 
nous faut des interlocuteurs franco- 
phones en République < 

latent un bon moyen défavoriser la 
compréhension entre lis Domini- 
cains et les Haïtiens, oui cohabitent 
sur l’île d'HispanloIai . souligne 


Alexandre 
isan de la. 
lycée, 
établis A 
pas leur 
ir «ren- 
a montés 
auront 
ique 
craignent 
en cause 


l'ambassadeur de Fi 
Guyomard, fervent 
construction du 
Beaucoup de Fran 
Saint -Domingue ne r~ 
gène A l’idée de ne _ 
voyer l’ascenseur» a 
dominicaines. Les él 
lieu dans un an en 
dominicaine, et 
que Poppasitioa ne 
le don fait A la France (i elle n’est 
pas capable d'apporter 9 contribu- 
tion pour l'édification 
lycée. «Les locaux aci 
construits grâce aux 
parents d'aèrn, mais 
revendre car Us sont 
terrain appartenant 
La justtàe voudrait que 
compense pour ces bâti 
hiés à 1,5 million dq 
per mettrai t de lancer i 

du nouvel établissement-, » 

présidente d’honneur œ Passocia- 
tion des parents tPSève! 

JEAN-MfCHIL GAROU 

I 


nouveau 
ont été 
des 
fur peut les 
lés sur un 
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Inusable agrégation 


HISTOIRE 

K L'AGRÉGATION, 
CONTRIBUTION 
A L’HISTOIRE 
DE LA CULTURE SCOLAIRE 

par André Chervel, 

Ed. IGmélNRP, 1993. 

290 p.. 170F. 


I MPRESSIONNANTE longé- 
vité : depuis sa création, par 
lettres patentées de Louis XV, 
le 3 mai 1765, jusqu'au 
concours de 1993 qui vient de 
commencer, l'agrégation aura tra- 
versé pendant deux cent vingt-six 
ans, tous les bouleversements de 
Phiitoire, ne s’éclipsant pendant la 
période révolutionnaire puis pen- 
dant te Second Empire que pour 
mieux resurgir et s'imposer, beu A 
peu, comme la «clef de voûte de 
notre enseignement», selon la for- 
mule de Jean Zay en 1937. Inusa- 
ble et prestigieux concours de 
recrutement des professeurs de 
renseignement secondaire, certes, 
mais, ao-delA, véritable miroir de 
notre système d'éducation, de ses 
ambitions et de ses tensions, de ses 
mutations, de ses hiérarchies et de 
ses pratiques pédagogiques. 

C’est cette étonnante aventure, 
dont André Chervel, chercheur A 
l’Institut national de recherche 
pédagogique, vient de dresser l'his- 
toire minutieuse avant d’analyser 
les raisons de cette longévité. Quoi 
de commun, eu effet, entre le pre- 
mier concours, ouvert au collège 
Lq uis-Le-G rand, le 11 octobre 
1766, et qui prodame « docteurs 
agrégés» vingt et us candidats eu 
philosophie, rhétorique et gram- 
maire afin de compenser la crise 
du recrutement des professeurs 
après la fermeture, en 1762, de 
tous tes collèges jésuites du 
royaume; et 1e concours de ces 
dernières aimées, avec ses vingt- 
neuf spécialités {depuis la philoso- 
phie jusqu’à l’éducation physique 
et sportive en passant par 1e japo- 
nais et le génie mécanique), ses 
quelque trente mille candidats et 
ses pins de .do» mine reçus. 

On n 'imagine guère qu’à plus de 
deux siècles de distance, l’institu- 
tion puisse avoir quelques traits 
communs. Pourtant, dès l'origine, 
l'agrégation de l'Ancien Régime 
présente trois caractéristiques qui 
vont profondément marquer 1e sys- 
tème éducatif fiançais. D’une part 
est établie, d'entrée de jeu, «l’Indé- 
pendance que le concours donne à 
renseignement secondaire, désor- 


mais maître chez lui». D’antre 
part, est posé le principe que 1e 
recrutement des professeurs des 
collèges royaux doit désormais se 
faire A l’intérieur du corps des 
agrégés et non plus A l'initiative 
des principaux de collège. Enfin, 
«la sélection par le mérite est mise 
au service du recrutement des pro- 
fesseurs et devient un rouage essen- 
tiel dans l’appareil docirnoLogique». 
Bref, en donnant naissance à ce 
que Ton appellera plus tard le 
«corps professoral», l'agrégation 
sanctionne, selon André Chevrd, 
«une rupture décisive avec le sys- 
tème universitaire traditionnel, 
incapable de réformer ses ' propres 
examens». 

De Guizot 
à Jules Ferry 

Passent la Révolution, puis l’Em- 
pire, qui réorganise de fond en 
comble renseignement fiançais et 
l’université et conduit notamment 
A la création des lycées, dn bacca- 
lauréat et de FEcoIe normale. An 
passage, la fonction d' «agrégé» 
est à nouveau officiellement recon- 
nue. Mais Q faudra attendre la 
Restauration pour que, en 1821, 
soit rétabli te concours d'agrégation 
qui sera organisé tous les ans, jus- 
qu'à aujourd’hui, sauf en 1852 et 
en 1870. Ouvert aux élèves de 
l'Ecole normale et aux enseignants 
des établissements, secondaires 
autorisés, ce concours ne ressemble 
guère, <™« sa forme, au 
actuel ; U repose alors sur trois 
épreuves (la composition, Pexeicice 
public et la leçon publique) et est 
organisé de façon décentralisée 
dans Ica; académies. 

Cette entorse aux traditions jaco- 
bines français» ne résistera pas 
longtemps au changement de 
régime de 1830. Nommé à la tète 
de l'instruction publique, Guizot a 
l'ambition de redresser renseigne- 
ment français et d'améliorer la for- 
mation des maîtres i tous les 
niveaux: l’Ecole normale est réta- 
blie; après une éclipse de quelques 
années et son sort est désormais 
intimement lié A celui de l'agrégat 
tion. redevenue nn concours de 
. recrutement national se déroulant 
exclusivement à Paris. 

André Chervel te souligne : «La 
finalité même du concours est alors 
l’objet d’une modification capitale 
pour l'histoire non plus de rensei- 
gnement secondaire, mais de l'en- 
seignement supérieur lut parti- 
cipation au concours d'agrégation 
est présentée par le ministre comme 


une obligation professionnelle pour 
tous les enseignants des collèges 
royaux (-J. L'aspect purement 
Jonctionnel du concours, à savoir le 
recrutement des agrégés, se double 
d'un projet plus ambitieux : dans 
une France dépourvue de facultés. 
Le concours de l'agrégation est dési- 
gné comme le haut lieu de la for- 
mation supérieure des professeurs.» 

La monarchie de juillet et Gui- 
zot consolident l’édifice, introdui- 
sent le. mécanisme de l'admissibi- 
lité, qui institue la prééminence de 
l’écrit sur 4’orai, ouvrent le 
concours à de nouvelles disciplines 
A part entière (histoire et géogra- 
phie, mathématiques, physiques ou 
langues étrangères) et confortent la 
prépondérance de Paris (où l’Ecole 
normale est le seul lieu, en France, 
de préparation A V «agreg»). Entre 
1830 et 1852, le nombre des 
concours est passé de quatre i huit 
et près de 800 agrégés ont été nom- 
més. A travers la gratuité et la 
rigueur du concours, la difficulté 
de sa préparation et rfns til u t i o nna - 
lisatian des jurys se dégagent deux 
traits supplémentaires qui façonne- 
ront F institution pour des décen- 
nies : l’élitisme et la tradition 
humaniste. 

Après l’épisode du Second 
Empire, où l'agrégation devient 
pendant quelques années un exa- 
men, le concours retrouve an début 
de la m* République ses lettres de 
noblesse et subît quelques change- 
méats oui en tracent . le contour 
définitif : eh créant, en 1877 et 
1880, les bourses de licence et 
d’agrégation, Jules Ferryélargit 1e 
vivier de recrutement A ressemble 
des étudiants et bouscule et revivi- 
fie tout le système universitaire 
français : la Sorbonne redevient 
une sérieuse concurrente pour 
FEcole normale. Enfin, l’ouve rture 
aux filles d’une série de. concours 
d'agrégation renforce encore le r&e 
de cette institution capable de 
s’adapter à toutes les mutations 
sociales, jusqu'à la s up pression des 
différences et f unification com- 
plète des concours ouverts aux gar- 
çons et aux filles-, près d’un tiède 
plus tard, an milieu des années 70. 

Le plus surprenant, rf«n« cette 
longue aventure, est sans doute que 
l'agrégation ait résisté aux boule- 
versements qui vont marquer, tout 
au long du XX* siècle, la société, la 
culture b renseignement français: 

« Instituée .à l'origine pour fournir 
les professeurs des établissements 
d'élite qu'étaient les collèges 
royaux puis les lycée & l'agrégation 
avait-elle un sens avec la disparition 


de la notion même d'iaNissement 
d’élite ? f.~) N’était-ce ^os» pour les 
facultés, devenues entre-temps des 
«universités», l'occasiot de repren- 
dre le dessus dans cote rivalité 
séculaire qui les opposent concours 
d’agrégation ? N'aliaitki-eües pas 
détourner à leur profit fa vague de 
démocratisation de l’i 
pour s'assurer la mûîtrix non seule- 
ment de la formation, nais égale- 
ment de la sélection de maîtres de 
l'enseignement secondareT», inter- 
roge André CherveL [ 

I 

Pas de véritable 


concurrença 






nofre 


développement 


fi n’en est rien. L 
beau devenir nn « 
masse» (une trentain 
en 1830, une ceut&infc 
près de 2 500 en I990)j 
perdre te privilège 
pour le recrutement 
de lycée, die a beau 
tée, en 1952, par la 
nouveau concours de 
fie certificat d'aptitude 
rat de l’enseignement 
CAFES), elle a beau * 

& s’ouvrir A (te nmttipte| 
inconcevables il y 
décennies, elle reste, 
m en t , la vitrine de 
(renseignement pesant 
prestige sur le 
disciplines et instituait 
rices canoniques comnf 
tatkm française. 

«Dans une telle capafii 
tir les chocs de l'k 
renaître de ses cendres, 
quelque qffùdté étroite 
dances profimdes du 
pote' d'enseignement 
convergence intime avéf 
nismes de construction 
tion de l'Etat moderne 
note André CherveL 
sftr, la constante jacobine 
Iteatrice dans laqueUep’i 
concours. Ou encore 
élitiste, puis méritoc 
assume. Mais la raison 
taie de cette pérenfi 
M. Chervel, est qù’ü 
qu’il n’y & jamais eu, 
concours d'agrégation^- 
Ne concurrence». Ce 
renvoyer les université^ 
nnrMMina impuissance àW 


agrégation a 
i mène de 
lauréats 
en 1900, 
die a beau 
dkxclusivité 

fifre complé- 
on d’un 

S raient 
rfcsso- 
daire, 
conduite 
disciplines 
quelques 
pdéniable- 
système 
fte tout son 
des 
des exer- 
ta 


hur», à se remettre 4 


améliorer, en profondir, 
cité (te teur propre 
Cruelle candusion. 


"5 


JJ 


■téàamor- 
et b 
In subodore 
avec les ten- 
frim- 
t quelque 
les méco- 


syttème. 


às 


France », 
y . a, bien 
et centra- 
'ïnscrit le 
vocation 
iqup qu'il 
fondamen- 
ité, pour 

Kï» p“» 

face du 
de viritor 
i revient A 
à teor très 
s'autoéva- 
canse, et 
rreffica- 


ïssaaûgnemejffiî» 
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EDUCATION ♦ CAMPÏÏS 

Les étoiles de l'hôtellerie 

Centenaire, l'Ecole hôtelière de Lausanne forme les cadres 
des grandes chaînes internationales 


Réforme des lycées 


LAUSANNE 


vrai travail de création! En 
deuxième année, on en vient aux 
règles du service, à composer un 
• ■ LS sont au four et an moulin. menu > P^tsser des œmmandes, tenir 

H En cuisine la première année, ^ UK Vlcn “9 nt *** 

9 an service la deuxième en années «col blanc» : la gestion, le 

I cours de gjtion la tSirième marketing, U vente et, enfin, but 

i et de dilution la quatrième. JS“ e J Ju pmcou» de l’heureux 

Une fois Je conconre de récote en combattant : le management 
poche, les élèves de la prestigieuse Tout au long du cursus, la soli- 
Écolc hôtelière de Lausanne (EHL) darité est de mise :. les premières 

sont ain^i formés, & doses égales, années cuisinent., pour les troi- 

par la théorie et la pratique : ils sièmes et quatrièmes années, qui 

doivent tout connaître d’un hôtel, mangent ce qne leur servent., les 

des «pianos» en cuisine aux salles deuxièmes années ! « J'apprécie 

informatiques de radministration. qu’il n'y ait pas de compétition. 

La panoplie dn parfait manager confie Christophe, *» vit ici tous la 

hôtelier commence d’ailleurs par la mime galère ! » On ne sautait gril- 

tenue de cuisine (sabots, toque et 1er les étapes : e Pour être crédible, 

tablier) et la tenue de service, obli- N /ûwz connaître chacun des 

gatoires, A chacun' ses outils, ses métiers, pouvoir parler le même 

couteaux et- son ordinateur por- langage ; depuis celui dû plan 

table, dont on ne se séparera comptable ou du chefrstewtrding. 

jamais. : Jusqu'à la plonge. » 

Résultat : après quatre années - Tam 

d’études, les élèves de l’EHL ont . _ . , 

l’allure de «golden boys» et de “6 B8DH 

«goUen. girls»:^ Christophe ale Créée eo oc|obre , g93 â 0uchy 

rrrsïrSi sSfSnSrS 

s»' « a m : c 'zFd™ î355A2rtÈ % XÏÏS 

» e r •tiuli vffUZ moderne des hauteurs du Cbalet4- 

l hôtellerie, dit-iL L hôtel est un Gobet, dans la banlieue lausan- 

théâtre permanent Chacun y joue nois . m m afier d’étudiants, dont 

son rôle; qu on soit portier, baga- 42 ^ MQt suisses, 29 % fnmçais, 

gtste. concierge aux dés d or, chas- 7 % aiïemands, 3 % espagnols, 3% 

italiens... A vocation internario- 
chent!» Bac littéraire à Bordeaux, récoie est une véritable tour 

puis études de phnosophie et de de BabcL On y lit la Stampa, le 
langnes, c*^ la passion du miheu rimes ou la Noie ZunAer Zeitung. 
qui a conduit Oinstophe sur les Une trcntttine de nationalités y 
bords du lac Léman.. sont présentes en permanence. 

* En première année, nous S’appuyant sur un solide réseau 
/] ’avionsjamais cuisiné pour la plu- d’anciens élèves, J’EHL a ainsi 

part II a fallu tout apprendre, dès • conservé des contacts avec les plus 
la première semaine. Et eela peut grandes chaînes hôtelières, qui 


être, très concret! Eplucher les 
patates, reconnaître un vin, tenir 
un gardè-manger, évaluer les pro- 
portions, concocter des recettes. La 
pâtisserie, par exemple, c'est un 


sont autant de points de chute 
pour les stages : Bangkok, Hong- 
kong, Tokyo, New-York, Montréal, 
Sydney l Disneyw.orld, etc. Car 
l’école tue également sa réputation 


CO U R RI ER 


Un cadeau 
à refuser 

En affectant, au dernier moment, 
un ooeffibient majoré de 7, an Geu 
de '5 initialement prévu, à la seule 
philosophie aux épreuves du futur 
baccalauréat de la série L, le minis- 
tre sortant de l’éducation 
(M. Lang) a&rt - peut-être pas de 
son plein gré - & la discipline ainsi 
privilégiée ce que le Monde du 
2 avril f993 à appelé e un dernier 
cadeau». Les professeurs de la spé- 
cialité seraient, toutefois, bien ins- 
pirés de promptement le refuser. 
Cette mesure, en effet, doit se voir, 
pour le moins, reprocher trois 
graves méfaits. 

!• Elle justifie par excès, les 
coefficients de discrimination, 
antérieurement réservés aux disci- 
plines scientifiques (7 pour cha- 
cune) et à la technologie (9) dans la 
série S. Ainsi, au lieu d’aligner les 
coefficients d« * disciplines princi- 
pales v de cette dernière série sur 
ceux des deux autres (rappelons 
qu'ils étaient uniformément de 5), 
on a donc préféré rendre la discri- 
mination encore plus choquante en 
l’étendant à une seule des autres 
disciplines et dans une seule des 
deux autres séries. De sorte que la 
future série ES (économique et 
sociale) demeure désormais Puni- 
que & pnSsenter des coefficients 
non entachés d’une criante inéga- 
lité. 



-ik 

DES LIVRES 


d. . 


de son cursus fondé sur ralter- 
nancc école-entreprise (six mois de 
cours, six mois de stage). , 

A l’occasion de sou centenaire, 
PEHL a de même modifié son cur- 
sus principal pour mieux l’intégrer 
i la nouvdle filière professionnelle 
(similaire au modèle français) que 
la Confédération helvétique vient 
de mettre sur pied. 

Discipline 

suisse 

Haute école spécialisée, l’EHL se 
présente comme un institut uni- 
versitaire professionnalisé en prise 
avec un milieu qui n’échappe pas 
non plus, aujourd’hui, à la crise. 
Signe des temps, l’école vient 
même de signer une convention de 
partenariat de formation avec sa 
grande «rivale» américaine, l’uni- 
versité CotnelL 

Bien sûr. L’école hôtelière ne se 
fait pas sans prix & payer. Celui de 
la discipline tout d’abord, très 
suisse. Ici, la chemise-cravate, de 
rigueur l’été, est remplacée par le 
pull à col roulé l’hiver et les col- 
lants pour les filles sont obligatoi- 
rement de conteur chair. De 
même, les premières années, en 
tenue de cuisine, n’ont droit 
qu'aux couloirs de service (comme 
dans un hôtel). Celui des horaires 


ensuite, les deuxièmes années 
«embauchent» à 5 h 30 pour ter- 
miner à 20 heures, avec cours 
théoriques entre les repas (sans 
compter les extras de certains 
élèves qui paient ainsi une partie 
de leurs cours). Celui du porte- 
monnaie enfin : car il Tant comp- 
ter, logement compris, près de 
400 000 francs fiançais pour clore 
le cursus lorsqu’on est non ressor- 
tissant saisse (environ moitié 
moins pour un saisse). 

Au bout du compte cependant, 
1a carrière est quasi assurée. Parmi 
les anciens élèves, on cite les 
managers des pins prestigieux 
hôtels au monde : l'Oriental à 
Bangkok, le Peninsula & Hong- 
kong... Dans un milieu encore 
réputé «macho», les femmes 
optent largement pour le marke- 
ting et les relations publiques. Sans 
avoir pour autant un avenir obliga- 
toirement tracé dans l'hôtellerie. 
Cinq années après avoir quitté 
l’école, un élève de FEHL sur qua- 
tre environ s'oriente effectivement 
hors du secteur : vers l’industrie 
agroalimentaire notamment ou les 
établissements médico-sociaux, 
voire— vers la banque. 

JEAN-MICHEL DUMAY 




Les syndicats abordent avec prudence 
les nouvelles dispositions du ministère 


1 syndicats et associations moment, U n’ait pas été possible d’al- 
de parents d'élèves approu- [&■ p/hs loin en raison dès impératifs 
jÇ?. 1 -Pf u . r *3 plupart la ^ calendrier de la prochaine prépa- 
décision de François Bay- mion & b rentrée 
rou, ministre de l éduca- ■ 1 


tion nationale, de ne pas remettre en ?lî| ona ^ < ^ cs ^1^®“ 

cause l'intégralité delà réforme des (SNA LO approuve * particuhere- 


lycées engagée, puis poursuivie, par 
MM. Jospin et Lang {le Monde des 
2-3 mai), chacun émet cependant 
quelques réserves. 

Ainsi, te Syndicat national des 
enseignements du second degré 
(SNES) estime que les propositions 
do ministre «aboutissent à plus 
d’uniformité et à des conditions d'en- 
seignement plus difficiles », du fait 
notamment de la réduction des 
horaires de travail en modules en 
première. Le SNES demande par ail- 
leurs « une refonte de certaines séries 
technologiques et des améliorations 
de la classe de seconde ». De leur 
côté, la Fédération de l’éducation 
nationale (FEN) et le Syndicat des 
enseignants (SÉ-FEN) font égale- 
ment part de leurs inquiétudes 
e pour la démocratisation» engagée 
dans les lycées h la suite de ces 
réductions d’horaires en petits 
groupes et de la « banalisation » des 
options. La FEN, dans le même 
temps, déplore (a suppression du 
bénéfice des notes supérieures à la 
moyenne pour les redoublants des 
séries générales du baccalauréat «qui 
introduit une discrimination et une 
hiérarchisation avec les baccalauréats 
technologiques et professionnels». De 
son côte, «regrettant que, pour le 


ment » In suppression de la distinc- 
tion entre matières dominantes et 
matières complémentaires de forma- 
tion générale et l’abandon de l’idée 
du bac zéro option. Tout comme te 
Société des agrégés qui, cependant, 
désapprouve «l'attribution d’un 
horaire global à un « bloc scientifi- 
que s correspondant à plusie urs disci- 
plines». Enfin la FEP-CFDT (ensei- 
gnement privé) estime qu’il y a «un 
décalage entre le discours de M. Bay- 
rou qui préconise le parcours person- 
nalisé de l’élève » et te choix des nou- 
veaux modules eu première. 

Les associations de parents 
d’élèves se satisfont également de la 
non-remise en cause de (a réforme 
par M. Bayrou, tout en déplorant la 
réduction- des horaires des modules. 
La Fédération des parents d'élèves 
de l’école publique (PEEP) approuve 
notamment «la volonté de maintenir 
le niveau du baccalauréat permettant 
aux jeunes de disposer d'un diplôme 
de valeur» tandis que la Fédération 
des conseils de parents d’élèves 
(FCPE) critique «le retour à l’infla- 
tion des options qui risque, à terme, 
de recréer les filières et de dénaturer 
l'esprit de la rénovation». 


2* Par voie' de conséquence, se 
trouve également confortée Faber- 
rante sous-considération dont 
puissent les Langues étrangères - 
pour ne rien dire du. latin et du 
grec - ainsi que, dans une moindre . 
mesure, lé {Français, Ce qui cohsti- ; 
tue une injustice : non seulement à 
l’égard de ces disciplines, mais 
aussi de la philosophie et, surtout, 
des élèves qui ne l'auront pas vrai- 
ment choisie. . ' 

3° En effet, étant donné, d’une 
part, la façon dont s’effectue la 
sélection dans les lycées, au moyen ! 
des « sciences » en général et des 
«r mathématiques » en particulier; 
étant donnée d’autre part; que la . 
« philosophie » n’y est proposée 
qu’en dernière année, on voit mal 
qui, parmi, les élèves ayant déjà dû 
renoncer i la série S, pourrait dési- 
rer «s'orienter» vers une filière 
privilégiant à l’examen une disci- 
pline que, scolaîrement, il ignore 
totalement De sorte que n’y seront 
conduits que les flèves qu’on aura 
mis dans ['impossibilité d’autre- 
ment «s'orienter». 

On ne peut donc qne souhaiter 
l’annulation avant application 
d’une aussi malencontreuse déci- 
sion. Mais cela bien évidemment 
ne saurait s’opérer isolément : il 
faudrait également reconsidérer les. 
antres coefficients majorés. H n’est 
pas trop tard pour y procéder. 

HENRI CRÉTELLA 

professeur de phBosophh, 
Montauban 
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Paris-Munich Munich-Paris 

Départ Arrivée Jours D épart Arrivée Joua 

Q6h55 08 h 25 123456 09hl0 10h40 123456 

12h55 14 h 25 123457 15h45 17hl5 123457 

18 h 00 19h30 123457 20hl5 21h45 123457 


Aujourd’hui plus rien ne vous empêche d’aller prendre un solide 
petit déjeuner à Munich pour affronter une journée de négocia- 
tions, et de rentrer dîner à Paris. En effet, British Airways en associa- 
tion avec XA.T. lance trois nouveaux allers-retours quotidiens entre 
Paris et Munich, dont un vol qui vous permet d’arriver à Munich à 
08 h 25. British Airways en association avec TA.T. devient ainsi la meil- 
leure alternative pour aller à Munich. Pour tous renseignements et 
réservations, appeler votre agence de voyages ou le (1) 47 78 14 14. 


British Airways 

La compagnie que le monde préfère 


en association avec 
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Libéralisme 
en Allemagne de l’Est 


Les négociations sont dans 
l'impasse dans Test de 
l'Allemagne entre les 
métallurgistes en grève et le 
patronat. Les grévistes 
réclament une hausse salariale 
de 26 % cette année. les 
pavons refusent d’accorder 
plus de 9 %. Chaque partie sait 
qu’il faudra trouver un 
compromis rapidement tant les 
mouvements affectent une 
économie est-allemands 
terriblement délabrée. Mais, 
pour l'instant, chacun s’en tient 
aux principes et campe sur son 
bon droit. 


Pour le syndicat IG Metall, la 
rupture unilatérale par le 
patronat des accords salariaux 
conclus en 1991 est 
inadmissible. Au sortir de la 
réunification, les partenaires 
sociaux allemands s’étaient mis 
d'accord pour égaliser les 
salaires de l’Est sur ceux de 
l’Ouest en quelques années. Le 
gouvernement les avait 
encouragés parce qu’il voulait 
éviter que des revenus 
inférieurs à l’Est ne provoquent 
une migration massive vers 
l'Ouest, précisément ce qui 
commençait à se passer avant 
la chute du mur de Berlin. 


Franz Steinkûhter, président 
d'IG Metall, dénonce comme 
une atteinte à la démocratie 
l’attitude patronale qui consiste 
è déchirer brutalement un 
accord salarial au mépris du 
consensus allemand qui impose 
de toujours négocier. Il 
réaffirme aussi que les salariés 
de l'Est ne peuvent pas rester 
durablement «sans 
perspectives. D'abord parce 
que l'égalité des prix est faite 
ou presque (en dehors des 
loyers) et qu’on ne peut pas ' 
e payer des produits au prix de * 
l'Ouest avec des salaires de 
l'Est ». Aussi parce que les 
nouveaux Lânder ne peuvent 
demeurer «un Mezzogiomo» 
avec des revenus plus bas. Ce 
serait créer une 
sous-Allemagne de seconde 
classe qui permettrait de peser 
en permanence sur les salaires 
de l'Ouest. Autrement dit, la 
réunification se traduirait par un 
affaiblissement de la puissance 
de négociations des syndicats. 


A l’Impossible nul n'est tenu. 
Les pavons s’en tiennent à 
l’état déplorable des usines de ‘ 
l’Est dont ta productivité est au 
tiers du niveau de l'Ouest. Ils 
avancent qu'au total le coOt 
salarial est supérieur à l'Est de 
70 % à celui de l’Ouest, ce qui 
décourage les investisseurs. 

Les syndicats des autres 
branches {bâtiment, mines, 
chimie, papier..,), qui, il est 
vrai, ne bénéficiaient pas d'un 
accord de 1991 comme dans la 
métallurgie, ont tous accepté 
des hausses entre 9 et 10 %. 


Droit social contre 
productivité? Le conflit 
trouvera une solution, il ne faut 
pas en douter. Mais l’ardeur 
des grèves orchestrées par un 
(G Metall qui sait ce qu'ii peut y 
perdre, éclairent le désarroi des 
Allemands de l’Est, Près de 
40 % d’entre eux sont au 
chômage et voilà maintenant 
que ceux qui ont réussi par 
miracle à conserver leur emploi 
doivent accepter d'ôtre payé 
60 % ou 70 % de ce que 
touchent les autres Allemands. 
Le libéralisme est décidément 
dur. 

ÉRIC LE BOUCHER 


□ Antonio Fazio nouveau gouver- 
neur de la banque centrale d’Italie. 
- Antonio Fazio a été nommé 
mardi 4 mai gouverneur de la Ban- 
que d’Italie, en remplacement de 
Carlo Ciampi d’Azegtio, devenu 
président du cooseiL Logiquement, 
. Lamberto Dim, numéro deux de 
l’institut d’émission depuis 1979, 
■ aurait dû succéder à M. Ciampi, 
mais M, Fazio, numéro trois, a 
bénéficié de l’appel d’air provoqué 
par la crise politique récente. Agé 
de cinquante-six ans, M. Fazio a 
notamment étudié aux Etats-Unis, 
au prestigieux MIT (Massachusetts 
institute of Technology). 


La suppression des subventions aux produits de base 


La libération des pris en Roumanie 
provoque des remous sociaux 


Depuis tel* mai, te gouver- 
nement roumain a supprimé les 
dernières subventions aux pro- 
duits de basa. Us fortes 
hausses de prix consécutives 
accroissent tes tensions sociales 
et une partie des syndicats a 
appelé à la grève mercredi 
5 mai. 


actuellement de difficiles négocia- 
tions pour obtenir un nouveau cré- 
dit de confirmation, a toujours fait 
savoir qu’il considérait la suppres- 
sion des subventions comme une 
condition indispensable à la réus- 
site des réformes économiques en 
Roumanie. 


BUCAREST 


lallation n tencnefle 
d’an moins 18 % 


de notre correspondant 


Au regard des files d'attente de 
la fin avril, on se serait cru revenu 
quelques années en arriére. Toute- 
fois, signe des temps, ce n’étaient 
plus uniquement les magasins d'ali- 
mentation qui étalent (vis d’assaut. 
La frénésie d’achat précédant le 
1' mai a touché aussi tons les com- 
merces privés apparus ces der- 
nières années : les boutiques de 
vêtements, de hi-fi ou d'électromé- 
nager. 


Les Roumains ont ainsi dépensé 
leurs économies avant la suppres- 
sion des dernières subventions 
accordées aux principaux produits 
et services de base. Au terme de 
cette nouvelle étape; la livre de 
pain est passée de 20 leî (1) i 90 
Ici, le beurre de 50 à 330 lei, le 
kilowatt/heure de 6 à 28 lei, la 
bouteille de gaz de 150 à 1 300 lei, 
etc. Seuls les loyers sociaux, l’es- 
sence et quelques médicaments 
bénéficient encore de subventions. 


Dans un premier temps, cepen- 
dant, la population risque de souf- 
frir, même si, depuis le début de 
l’année, l’Etat a déboursé près de 
220 milliards de lei pour soutenir 
les prix de produits et services 
aujourd'hui libéralisés. Selon les 
estimations, la libéralisation 
devrait se traduire par une infla- 
tion mensuelle d'au moins 18 % au 
cours du prochain trimestre (contre 
9 % par mots depuis le début de 
l’annéeX D’autre part, le renchéris- 
sement du coût de l’énergie risque 
de mettre en péril de nombreuses 
sociétés publiques à la rentabilité 
incertaine, alors que plus d’un mil- 
lion de personnes, soit 9,6 % de la 
population active, sont d’ores et 
déjà sans emploi 


Face au ralentissement aux États-Unis 


Le président Clinton prépare 
un nouveau plan de relance de l’activité 


Le département américain du 
commerce a annoncé, mardi 
4 mal une chuta de 1 % (te l'in- 
dice des indicateurs prédira buts 
au mois de mars, te plus forte 
baissa observée depuis novem- 
bre 1990. Cette information 
intentent après la récente pubfi- 
cation d'autres statistiques pré- 
occupantes sur te santé de 
l'économie américaine. 

NEW-YORK 


de notre correspondant 


. Eu contrepartie, le gouvernement 
de Nicolae Vacaroiu a décidé d’ac- 
corder des compensations finan- 
cières couvrant officiellement 
100% des augmentations et de 
mieux indexer les salaires par rap- 
port à r inflation. Le salaire mini- 
mum bmt mensuel passe ainsi de 
17 600 lei à 28 950 lei (de 153 à 
251 flancs) et le salaire moyen de 
43 800 lei à 57 000 tel 


Mais, surtout, le gouvernement 
est soumis & la pression montante 
des syndicats, insatisfaits des com- 
pensations accordées et plus géné- 
ralement p r éocc up és de la chute de 
plus de 40 % du pouvoir d’achat 
de la population depuis trois ans. 
Après de multiples tentatives de 
négociation et une entrevue de la 
dernière chance, vendredi 30 avril 
le président Iliescu, appelé en 
médiateur par les syndicats, n'est 
pas parvenu à rapprocher' les 
points de vue. 


Mais même si la libération des 
prix est impopulaire, le pouvoir 
n’avait pas d'autre choix que de 
poursuivre une réforme commen- 
oée il y a un an par le gouverne- 
ment de Theodor Stolojan. Le 
Fonds monétaire international, 
avec lequel Bucarest poursuit 


Déjà, les employés du métro ont 
observé une grève de 
douze heures lundi 3 mai. Plu- 
sieurs syndicats ont lancé un appel 
à la grève mer c redi 5 mai, les 
autres repoussant le- mouvement de 
quarante-huit heures. Tl s’agit en 
tout-casr- du "premier 'test sérieux 
pour le gouvernement. - ( Intérim J 


(1) ( les (ptood : la) - 0,0087 franc. 


s Peut mieux faire. » Sur le car- 
net de notes qui lui a été remis à 
T issue de ses cent premiers jours à 
la Maison Blanche, Bill Qmton a 
été crédité d’un B - ou d’un C en 
fhee de la colonne «économie» par- 
les commentateurs invités à dresser 
le bilan de son action. Le brillant 
étudiant d’ Oxford devenu prési- 
dent recueille tout juste la 
moyenne (au regard du mode de 
classement des élèves américains) 
sur cm sujet qui avait dominé toute 
sa campagne électorale et large- 
ment contribué à le faire asseoir 
dans le bureau ovale. Le choc est 
d’autant plus rude que sa première 
véritable défaite politique race à un 
Congrès qu'il croyait acquis à sa 
cause bï a été infligée sur le même 
terrain - l'économie, via son mmi- 


16,5 milliards de dollars de son 
volet «dépenses», M. Clinton 
ex pli q uait régulièrement qu u fal- 
lait soutenir une reprise fragile. Les 
derniers chif fres relatifs à la santé, 
encore faible, de l’économie améri- 
caine lui ont donné raison. En 
annonçant, le 29 avril une raois- 
sance du produit intérieur brut 
(PIB) brusquement ramenée à 
1,8 % au premier trimestre 1993, 
'essentiellement sous l’effet d’un 
brusque ralentissement des 
dépenses de cou sommation, contre 
un taux, U est vrai exceptionnel de 
4,7 % trois mois plus tôt, l’admi- 
nistration a fourni de nouveaux 
arguments à tous ceux qui 
jugeaient la relancé de l’activité 
trop faible pour créer par elle- 
même les nouveaux emplois si 
nécessaires. 


.sentiel) sont préoccupants pour 
l'avenir immédiat. Même si "éco- 
nomie américaine reste sur. une 
pente de croissance assez proche, 
en rythme annuel des 2^ % à 3 %. 
escomptés tant par l'administration 
\ que par (es principaux instituts 
i spécialisés. . 

! Pour M. Clinton, il ne fait pas 
de doute que la publication de Fin- 


dice des principaux indicateurs 
us confirme la nécessité 


% 


plan de relance, bloqué par l’oppo- 
sition républicaine au Sénat - et 


que les indicateurs publiés ces der- 
nière jours confirment le ralentisse- 
ment de l'activité économique. 


Depuis la mi-avril les sîatisti- 
ues décevantes se sont succédé. 
. tprès la baisse de 1 % des ventes 
de détail en mars (la plus forte 
dépuré deux ans), c’étaient tes com- 
mandes de biens durables qui 
régressaient de 3,7.96 pour la 
meme période (le plus fort repli 
depuis quinze mois). Dans le 
même temps, le département dn 
commerce misait état d’une basse 
de 1,5 % des nouvelles commandes 
passées aux entreprises, toujours 
en mars, d’un recul des dépenses 
consacrées à la construction (pour 
la première fois depuis l’été der- 
nier), et l’ Association nationale des 
responsables d’achats voyait son 
indice accentuer brusquement la 
tendance à la baisse observée 
depuis janvier. 


'précurseurs — -- - 

-de souscrire à son plan de réduc- 
tion du déficit budgétaire an 
■ moyen d'une diminution des 
dépenses fédérales et d’une aug- 
mentation des impôts, s La meil- 
leure chose que nous puissions faire 
pour l’économie cette année .est 
d'adopter le plan de réduction du 
déficit budgétaire, sur plusieurs 
années, en raison de l’effet positif 
qu'il aura sur les taux d'intérêt ». 
a-t-il indiqué. En .attendant que 
s'engage la discussion sur ce projet 
- dont le Sénat et la Chambre des 
représentants ont déjà approuvé les 
grandes lignes dans le cadre d'une 
«résolution budgétaire » qui devrait 
nor mal ement déboucher sur un 
texte définitif (appelé Réconcilia- 
tion Bill) avant juillet, - la Maison 
Blanche s'apprête à revenir & la 
charge avec un nouveau mini-plan 
de relance de l’économie, moins 
ambitieux que te précédent et sans 
doute mieux ficelé. 


D’où de nouvelles difficultés en 
perspective pour le président Clin- 
ton. dont la cote de popularité 
subit un tassement continu au fil 
des sondages. Paradoxalement, 
c’est grâce à ces mauvaises nou- 
velles, vraisemblablement confor- 
tées par l’annonce, vendredi 7 mal 
d’un taux de chômage peu récon- 
fortant pour avril que M. Clinton 
pourra faire passer au Congrès 
quelques mesures de relance spora- 
diques que l’opposition républi- -, 
came pourra djftï ci rement cortti- 
huer à -saboter. Sous peine d’être >; 
désavouée par l'opinion. 


Recel de ht construction 
et de l'emploi . 


Lorsqu’il défendait les mérites 
de son « stimulus plan » et les 


Surtout présentes dans la CEE 


Les entreprises françaises emploient 
2,3 millions de salariés à l'étranger 


Une étude récemment publiée 
par te direction des relations 
économiques extérieures (DREE) 
du ministère de l’économie 
montre qu'on ne peut plus 
reprocher aux entreprises fran- 
çaises d'être peu implantées en 
dehors des frontières de l'Hexa- 
gone. Près de 2,3 radiions de 
personnes sont en effet sala- 
riées d'entreprises françaises via 
leurs filiales étrangères. Selon 
l'étude, ce chiffre est a proche 
de cetef des effectifs des entre- 
prises allemandes i l’étranger». 

L'analyse montre que les pays où 
tes entreprises françaises investis- 
sent massivement sont aussi ceux 
avec lesquels les échanges commer- 
ciaux sont les plus développés. 
«Dans ces pays, observe te DREE, 
les investissements français permet- 
tent de tirer les exportations, soit en 
commerce Intrafirmes. soit en four- 
nissant directement (es marchés en 
produits finis.» Dans ces condi- 
tions, il n'est guère surprenant de 
constater que, géographiquement, 
tes entreprises françaises sont sur- 
tout implantées dans les pays de 
l’OCDE - début 1992, 71 % des 
emplois de salariés étrangers y 
étaient concentrés, - et plus préci- 
sément dans la CE£ Avec plus 
d’un million de salariés, elle 
accueille près de la moitié des 
effectifs. Le chiffre, estime l'auteur 
de l'étude, devrait augmenter cette 
année; ne serait-ce qu’à cause de la 
dévaluation de 1a peseta espagnole, 
de la tire italienne et de te livre 
britannique qui diminue 1e coût 
d’acquisition des firmes par des 
intérêts français. 


situation traduit une désaffection 
générale à f égard des PVD qui «ne 
date pas d'hier» et s'accentue avec 
le temps. Cest particulièrement 
vrai s’agjssant de l'Afrique. «Mal- 
gré un accroissement des effectifs 
des filiales françaises en Afrique 
(+ 8 OQO en un an), la part relative 
de ce continent a reculé de 14,8 % 
en 1991 à 13.4% en 1992», 
constate l'étude. Des groupes de la 
taille de Saint-Gobain, Schneider, 
Thomson ou Usinor en sont quasi- 
ment absents. 


de l’Est attirent, eux aussi de plus 
en plus d’investisseurs. Début 
1992, la DREE recensait dans cette 
zone pas moins de 340 filiales 
françaises, la plupart du temps de 
création récente. «En Hongrie et 
en Tchédtoslovaquie, une implanta- 
tion sur deux a vu le Jour depuis 
1990 », note l’étude. 


L'implantation des entreprises 
françaises est certes moins impor- 
tante en Amérique latine (9 % du 
total des effectifs) qu’en Afrique, 
mais la tendance est à la progres- 
sion, aidée en cela par les pro- 
grammes de privatisation en cours 
(Argentine) et les perspectives de 
PAlena, le «marché commun» en 
gestation entre le Mexique et ses 
deux voisins du nord. 


Si les sociétés s’implantent en 
Amérique latine, se ruent dans 1e 
Sud-Est asiatique (15 000 salariés 
supplémentaires en 1991), tes pays 


Antre confirmation, le poids des 
grands groupes dans les implanta- 
tions à l’étranger. « Vingt-sept d’en- 
tre eux représentent la moitié des 
effectifs globaux des filiales fran- 
çaises dans le monde, et les dix 
premiers, 30 %. » Cest dire que, 
comparées à Alcatel Alsthom, 
Michelin, Saint-Gobain, la Géné- 
rale des eaux, 1a Compagnie de 
Suez (les firmes tes plus implantées 
hors de l’Hexagone), les PME ne 
pèsent pas lourd. Toutes ensemble, 
elles emploient à l'étranger moins 
de salariés (103 000) qu'on groupe 
de la taille d’Alcatel (124 000 sala- 
riés hors de France). 


J.-P. T. 


La part relative 
de rAfnqoe en recal 


Au hit-parade des implantations 
françaises à ['étranger, il faut arri- 
ver à la huitième place du classe- 
ment pour trouver un pays en 
développement - le Brésil. Cette 


Une réforme prévue pour le 1* janvier 1995 


La SNCF veut modifier 
son organisation régionale 


La direction de la SNCF a lait 
parvenir mardi 4 mai aux élus régio- 
naux lès grandes lignes de te réforme 
de son organisation territoriale, 
qu’elle compte mettre en œuvre à 
partir du 1« janvier 1995. 

H s’agit pour la SNCF de créer 
douze interrégions qui se substitue- 
raient aux vingt-deux régions 
actuelles, jugées «trop petites et dont 
les frontières ne coïncident pas tou- 
jours avec cédés des régions adminis- 
tratives». La SNCF compte aussi 
nommer dans chacune des vingt- 
deux répons françaises un directeur 
qui «suivrait l’ensemble des pro- 
blèmes ferroviaires et assurerait, en 


partenariat avec les dus, la direction 
des services régionaux de voyageurs». 
Cette mesure entraînerait te nomina- 
tion de trois directeurs <*««« les 
régions où 1a SNCF n’est pas actuel- 
lement représentée (Basse-Norman- 
die, Franche-Comté, Poitou-Cha- 
rentes). 

La SNCF va désormais «recueillir 
l’ensemble des observations suscitées 
par ce projet» et précise que «l'élabo- 
ration d’une solution définitive demi 
tenir compte des réflexions engagées à 
la demande du premia- ministre sur 
le maintien du service public en 
milieu rural». 


Dans cet environnement plutôt 
maussade, bien peu d’observateurs 
ont prêté attention à la légère 
remontée de F indice de confiance 
des consommateurs observée 
en avril par Le Conférence Board 
lorsque son baromètre est remonté 
à 67.7, contre 63,2 le mois précé- 
dent, et MUr prudentes indications 
de cet organisme privé selon les-j 
quelles une très légère reprise de sf 
embauches semblerait se matériali- 
ser (pour l’essentiel dans le centre: 
du pays), alors que l'indice des< 
demandes d'emploi reste encore) 
bien plat Depuis la publication. Le 
4 mai, d’un indice des indicateurs! 
précurseurs en baisse de 1 %> 
en mars, la plus forte baisse depuis 
le recul de 1,1 % en novembre! 
1990, les rangs des «écoscepti-. 
ques» se sont étoffés. Cet indice) 


Présenté par 1e secrétaire an Tré- 
sor, Üoyd Bentsea, comme «une 
smte de coussin» destiné à préve- 
nir les turbulences économiques 
des prochains mois, ce dispositif 
reprendrait une partie des mesures 
du texte précédent Moqué par la 
minorité républicaine dn Sénat. 
D'un montant voisin d’une dizaine 
de milliards de dollars, il compor- 


terait pour patrie des mesures en 
faveur de l'emploi saisonnier 


es important dans tejnesure^oàflj 


préfigure ce que sera l'activité 
nomique du pays pour . les trois à? 
six mois à venir. Son net recul 
eu mars (après + 0,5 % en février), 
et Tanatyse des secteurs à l’origine- 
de cette tendance (la construction 
et le marché de remploi pour Pes- 


(stages d'été) et des zone s d’entre- 
prises à créer dans tes régions les 
plus frappées par te orée. M. Gin- 
ton voudrait aussi faire adopter la 
seconde partie de son « stimulus 
plan» initial qui n’a jamais été 
soumis: au -Congrès,, pelle -qui 
conoerijetes 15. rmUiafdgde dollars 
d’allègements <nmpàts Hdèstinés 
aux entreprises et à Fmvesrisse- 
. ment productif 

Enfin, sans doute pour emporter 
la conviction du Congrès, l’admi- 
nistration glisserait dans ce plan 
l’envdqppe dé 1,8 mîHiarâ de dol- 
lars d’aide à h Russie dont le prin- 
cipe a été admis Iras de la réunion 
du G7 à TokyO & la mi-avril et qui 
s’ajoute au 1,6 milliard de doBars 
promis à M. Eltsine an sommet de 
Vancouver, à partir de dotations 
budgétaires déjà votées par le 
Congrès. Un moyen pour M. Clin- 
ton d'effacer l’échec passé. Et de 
préparer les cent prochains jours. 


SERGE MARTI 


Face à un repli plus prononcé que préva da marché 


Bruxelles s'engage à demander 
une révision de l’accord 
CEE-Japon sur l’automobile 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 


Alors que les experts estiment 
désormais à 10 %, voire 15 %, te 
repli du marché automobile euro- 
péen en 1993, Martin Bangemann, 
le vice-président de la Commission 
européenne chargé des affaires 
industrielles, est convenu, mardi 
4 mai, que la Commission avait 
peut-être fait (a part un peu trop 
belle aux constructeurs japonais. 
Puisqu'il se confirme que le recul 
devrait être plus prononcé encore 
que l’hypothèse retenue en avril 
(6,5 %), lors du dernier round de 
négociations entre Tokyo et . 
Bruxelles, M. Bangemann s’est 
engagé à demander une révision 
des conditions d'application de 
l’accord CEE-Japon. Le commis- 
saire européen avait déjà évoqué 
cette possibilité en avril, sans lui 
donner toutefois lé caractère d’une 
demande officielle (le Monde du 
3 avril). 


L’accord d’autolimitation des 
importations de voitures japonaises 
conclu avec Tokyo, en attendant la 
libéralisation complète de l’accès 
an marché des Douze & la fin du 
. siècle, prévoit qu’en cas de repli du 
marché l'essentiel de la charge doit 
être supporté par le partenaire 
japonais. 

Ph. L 


1 



L’idée serait alors de reporter sur 
1994 l’excédent d’importations 
constaté en 1993. Une solution 
qui sans être parfaite, devrait ras- 
surer les constructeurs européens. 
«Nous avons au moins la certitude 
que l’application de l’accord va être 
suivie au plus près», a. remarqué 
Gérard Longuet, ministre français 
de l’industrie, qui assistait à un 
conseil des Douze à Bruxelles. 


Baisse de 11,7 X 
des immatrienlations 
en France en avril 


Le marebé automobile- français a 
baissé de 1 1,7 % en avril 1993 par 
rapport à avril 1992, avec 158 300 
immatriculations de voitures 
neuves, selon les chiffres provi- 
soires publiés mardi 4 mai par 1e 
Comité des constructeurs français 
d’automobiles (CCFA). Depuis 1e 
début de l’année; lé marché a été 
d’environ. 56 1 600 unités, soit un 
niveau en recul de 19,8 % par rap- 
port aux quatre premiers mois de 
1992. 


La pénétration des marques fran- 
çaises a représe n té 59,7 % du mar- 
ché en avril et 61,2 % sur tes qua- 
tre premiers mois de 1993 . 
Renault a pris te pas sur PSA Peu- 
geot-Citroën : le constructeur 
public obtient 30 % du marché 
en avril contre 29,7 % pour PSA, 
et 31,2 % depuis le début de Fan- 
née (coaire JO % pour PSA) . 
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ECONOMIE 


FINANCES 


Alors que le Conseil d'Etat examine le projet de loi 

Une étude du Conseil économique et social 
définit les conditions d’une réforme de la Banque de France 


Alors que le Conseil d'Etat 
planche sur le projet de loi sur 
rindépendance-autonomie de la 
Banque de France, le Conseil éco- 
nomique et social (CES) s'apprête 
à rendre pubEque une étude sur 
les implications d'un statut 
rénové » de l'institut d'émission 
dans laquelle son auteur, Maurice 
Gousseau, président (ht Comité 
consuftàtrf des usagers des ser- 
vices bancaires, définit les condi- 
tions d'une tels réforme. 

Pour le rédacteur de l’étude, 
Maurice Gousseau, comme pour 
les membres de là section des 
finances du CES, l'indépendance 
de la Banque de France apparaît 
aujourd’hui inéluctable, étant «à la 
fols une exigence du traité de 
Maastricht» et «un élément favora- 
ble à la bonne gestion de fa mon- 
naie». Si des parlementaires envi- 
sageaient un recours en Conseil 
constitutionnel pour s'opposer i 
cette perspective, ils ne devraient 
pas obtenir gain de cause, selon 
M. Gousseau, le principe de Findé- . 
pendance étant inscrit dans le 
traité d’Union européenne, un 
texte qui a donné lieu à amende- 
ment de la Constitution et qui a 
été approuvé par référendum. 


Pour l’ancien syndicaliste de* la 
Banque de France, l’indépendance 
ne doit cependant pas conduire au 
démantèlement de l'institution. «Il 
est indispensable, explique-t-il, que 
le statut rénové ne puisse remettre 
en cause , de quelque manière que 
ce soit, son autorité, ses moyens, sa 
liberté générale de gestion sous le 
contrôle du conseil d’administra- 
tion. pour toutes les missions 
d'imérét public ou d’intérêt général 
qui M ont été confiées.» 

Collégialité 
et diversité 

M. Gousseau juge qu’ «il faut 
laisser à la Banque les moyens de 
sa politique monétaire, c’est-à-dire 
notamment tous les outils qui lui 
permettent d’avoir une bonne 
connaissance de la situation de 
l’économie réelle». La Banque doit 
continuer notamment à assurer la 
surveillance des moyens de paie- 
ment, la gestion de la centrale des 
bilans comme la responsabilité de 
la commission bancaire. 

La filialisation éventuelle de cer- 
taines activités ne devrait concer- 
ner que des domaines nouveaux. 
Le rapport du CES préconise en ' 
outre la présence au sein du conseil 
d’administration de plusieurs élus 
du personnel afin de permettre une 
représentation des cadres de la 


Banque. H insiste aussi sur la 
nécessité de «garantir l’autonomie 
financière et opérationnelle de la 
Banque». 

Approuvant globalement la 
structure du «conseil de la politi- 
que monétaire» prévu dans le pro- 
jet de loi et tel qu’il est connu 
{le Monde du 4 mai), l'ancien syn- 
dicaliste boîitw que l'indépendance 
de ce conseil «ne peut se concevoir 
sans contre-pouvoirs». D insiste sur 
la nécessaire «collégialité des déci- 
sions et la diversité de ses diri- 
geants». 

Ce consul, qui devrait se réunir 
au moins une fois par mois d’après 
le texte du gouvernement, devrait 
pouvoir être convoqué à la 
demande d’on tiers de ses mem- 
bres, selon M. Gousseau (de plus 
de la moitié, d’après le projet). D 
devrait prendre ses décisions 
importantes eà bulletin secret». Il 
devrait, enfin, faire l’objet d’un 
contrôle démocratique. «Les com- 
missions des finances du Parlement 
devraient, au moins deux fois par 
an. auditionner le gouverneur pour 
un compte rendu annuel de son 
activité et pour un exposé des objec- 
tifs du futur exercice», lit-on dans 
le rapport M. Gousseau ajoute 
que, « ouvertes à la presse, ces audi- 
tions renforceraient l’impact des 
débats». 

El. 


Le Crédit lyonnais porte plainte contre Florio Fiorini 

Nouvelles inculpations dans Maire Sasea 


Les inculpations se succèdent 
et les suites judiciaires de la 
faillite retentissante du holifing 
Sasea ne cessant de prendre de 
l'ampleur. La justice helvétique 
vient de prolonger de trois mois 
la dftehtiçh ptâvèritivto dé Rrafo 
Rorinj , . propriétaire' de la Sasea, 
en prison depuis le 22 octobre 
1992. Le juge d'instruction 
genevois Jean-Louis Crochet a 
d'autre part inculpé de banque- 
route mardi 4 mai les deux 
anciens président du conseil 
d'adnmustratîoft, Eric Baudat et 
Rodolphe Rossi, le mari de 
Madeleine Rossi, maire de 
Genève. Il leur reproche de ne 
pas avoir déposé le bilan de la 
Sasea dès juin 1991. Ces der- 
niers contestent l'Inculpation et 
considèrent par l'intermédiaire 
de leurs avocats que le respon- 
sable de la débâcle est le Crédit 
lyonnais, * administrateur de 
fait a du hoitfng. 

Le Dédit lyonnais n’est sans doute 
pas au bout de ses peines et pourrait 
payer encore très cher la folie des 
grandeurs de sa filiale néerlandaise 
partie eu 1990 i la conquête de la 
MGM (Métro Gokfwyn Mayer) aux 
côtés des financiers italiens controver- 
sés Gi ancario Parretti et Florio Ho- 
nni. Non content de tenir à bout de 
bras ta MGM, le Lyonnais se trouve 
engagé dans une succession de 
batailles judiciaires incertaines à la 
fins aux Etats-Unis contre l'ancien 
propriétaire du studio hollywoodien 
Kiric Kertortan et eu Suisse après la 
faillite de la Sasea devenue un temps 
actionnaire ft 49 % de (a MGM. 

La justice genevoise vient en ~tout 
cas de suspendre le statut de partie 
civile de la banque- française. Elle 
c’est p hre coosdéiée comme une vic- 
time de te faillite de la Sasea, qu'efle a 
pourtant très largement financée 
. (pour plus de 400 millions de francs 
suisses). Au contraire, le Lyonnais 
semble bd et bien devenu te cible de 
te {dupait des protagonistes de. "af- 
faire. Selon le procuroir de Genève 
Laurent Kasper-Ausermec, et les avo- 


cats de la plupart des cinq anciens 
dirigeants de te Sasea aujourd'hui 
inculpés, 1a banque française serait 
devenue «administrateur de fait» dn 
holding en octobre 1991. 

Accasatioas 
; . f - avisées • 

Le Crédit lyonnais aurait joué à 
partir de ce momenHà - avec la mise 
en place cTun plan de re fin a n ce m ent 

de 700 a 

un 




millions de francs suisses 

pool 

de file - un rôtedé dans 1a gestion du 
groupe. Tliû explicitement encore, 
FJono Fiorini vient de publier un 
livre intitulé Mémoires de prison, qui 
accuse le Lyonnais d'être tout simple- 
ment à l’origine de la faillite de la 
Sasea. Une thèse que la banque réfute 
totalement. E Ue a d'ailleurs porté 
plainte pour diffamation contre Flo- 
rio FionnL 

Mais Taffiiire n’en est sans doute 
qo’à ses débuts. La justice suisse aura 
encore à trouver où ont bien pu pas- 
ser les fonds considérables du hol- 


ding, qui laisse pins de 5 milliards de 
francs suisses de créances (18J mil- 
liards de francs), et d’où ils prove- 
naient. 

De Tautre côté de T Atlantique, te 
«raider» Kirk Kedoorian a gagné une 
première manche judiciaire en se 
voyant autorisé à ponts vivre son 
action en justice contre le Crédit lyon- 
nais i propos delà vente de te MGM 
i Giancarlo ParrettL Le Lyonnais 
avait demandé au tribunal de rejeter 
la demande de Kerkorian. Cdni-ci 
accuse 1a banque française de lui 
avoir, caché te situation financière 
tédte de Giancarlo Parretti, à qui die 
avait accordé des prêts importants, 
afin de l'inciter à conclure la vente. 
Kerkorian rédame au moins 675 mil- 
lions de dollars mais est lui-même 
sous 1e coup d’une action en justice 
de la banque française. Celle-ci lui 
reproche d’avoir dissimulé sciemment 
l'état de santé du studio au moment 
de sa vente et lui demande 1.2 mil- 
liard de dollars. 

ÉRIC LESER 


CONJONCTURE 


Comme en 1975 


Le produit intérieur brut 
reculera cette année 
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Évolution en pourcentage et en volume par rapport à Pan née précédente. 

Sur l'ensemble de l'année 1993, l'économie française produira 
moins qu'en 1992. L'avertissement lancé il y a un mois par Rexecode. 
institut de conjoncture proche du patronat (le Monde du 7 avril), est 
désormais confirmé par les chiffres officiels. La produit intérieur brut 
(PIB) reculera en 1993, comme il l'avait fait en 1975 après le contre- 
coup du premier choc pétrolier. Mate en même temps qu'il reconnaît 
la réa&té d'une récession dans laquelle le pays s'est enfoncé à partir 
de l'été 1992, le gouvernement estime que ls conjoncture cessera de 
se dégrader à partir du second semestre. 

Le plan de soutien gouvernemental, rendu public la semaine pro- 
chaine, ne jouera que de façon homéopathique. Mats les experts de la 
ifirection de la prévision du ministère de l'éconami&font observer qu'il 
arrive un moment où la situation, parce qu'elle est trop détériorée, ne 
peut que s'améliorer. L'emploi salarié risque de se dégrader cette 
année dans les mêmes proportions qu’en 1992. La véritable reprise 
est reportée en 1994. 


Selon les prévisions de l’INSEE pour 1993 

L’investissement industriel 
devrait baisser de 11 % en volume 


Lies investissements dans l'In- 
dustrie concurrentielle (33 % de 
l’investissement productif en 
France) devraient baisser d’envi- 
ron 1 1 % en volume en France en 
1993, selon L’enqoête deJ’INSEE 
d’avril sur les investissements 
dans l'industrie, parue mardi 
4 mai. 

Les chefs d’entreprise interrogés 
par l’INSEE prévoient pour 1993 
un recul en valeur des dépenses 
d’investissement par rapport & 
1992 de Tordre de 9 % et une 
hausse moyenne du prix des 
investissements voisine de 2 %. 

La révision à 1a baisse des plans 
d’investissement pour 1993, par 
rapport & l’enquête de janvier, 
provient essentiellement du sec- 
teur de l’automobile et des maté- 
riels de transport terrestre, précise 
l'INSEE. Les secteurs qui dimi- 
nueraient te plus leurs dépenses 
d’investissement en 1993 seraient 
ceux des biens intermédiaires et 


des biens de consommation. 
Seules les industries agroalimen- 
taires soutiendraient l’investisse- 
ment en 1993. En 1992, Travestis- 
sement industriel aurait diminué 
d'envirou 10 9b en valeur, selon 
les chefs d’entreprise, soit 1 3 % 
en volume environ, compte tenu 
d'une hausse moyenne du prix 
des investissements estimée par 
les industriels à 3 % environ. Seul 
le secteur de l’automobile aurait 
contribué à soutenir l'investisse- 
ment en 1992. 

Selon les comptes officiels pré- 
sentés lundi lors de la réunion du 
groupe technique de la Commis- 
sion des comptes de la nation, 
l’investissement des entreprises 
(sociétés et quasi-sociétés et 
entreprises individuelles) devrait 
baisser de 3,7 % en moyenne en 
1993, après avoir reculé de 5,6 % 
en 1992. 


SOCIAL 

Pour favoriser la réfaction du temps de travail 

La CFDT de la Loire propose de réorienter 
les fonds d’indemnisation du chômage 


SAINT-ETIENNE 


de notre correspondant 

Dans le cadre de la cellule de 
concertation économique mise en 
place dans ta Loire par te sous-préfet 
chargé de mission po ur les affaires 
économiques, la CFDT a adressé des 
propositions pour réorienter tes fonds 
d’indemnisation du chômage et 
maintenir en activité les salariés dans 
les entreprises temporairement en 
difficulté. L’union départementale 
CFDT préconise la création (Tune 
allocation de maintien en activité par 
te réduction du temps de travail, qui 
serait expérimentée localement à l'in- 
térieur d'une convention de bassin 



Rencontre avec 

Jean GANDOIS, 

. ?S3.G. de Fechinef 

sur le thème Emploi, Compétitivité, Partage 


aoec la participation de WBppe Herzog 
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signée par les partenaires sociaux, 
l’ASSEDJC et te direction départe- 
mentale du travail 

Alimentée par tes aides publiques 
et les indemnités de 
T ASSEDIC versées en cas de 
chômage partiel ou de cessation d’ac- 
tivité, cette nouvelle allocation per- 
mettrait de compenser partiellement 
et de manière différentielle tes baisses 
de salaire engendrées par la réduction 
dn temps de travail, tout en allégeant 
les charges de l’entreprise. 

Selon Mic hel C oynel, secrétaire 
général de la CFDT de la Lotte, ce 
«système» aurait l’avantage de ne 
pas obérer les finances et la compé- 
titivité de l'entreprise en difficulté et 
de préserver sou potentiel humain 
jusqu’au redémarrage de son activité. 
« Parallèlement, les salariés continue- 
raient à oEmerüer les régimes sociaux 
m Beu dette bénéficiaires des fonds 
note M. CbyneL Une partie 
t’aide sociale serait ainsi réorientée 
au profil de remploi.» 

Cette proposition a été transmise 
aux organisations patronales et autres 
syndicats de satanés. Sous réserve de 
l’accord de P UNEDIC, f ASSEDIC 
de Saint-Etienne accep t er a it de tester 
cette mesure dérogatoire. Reste à 
obtenir Pavai du ministère du travail 
- eduî de te' direction départemen- 
tale étant acquis - et & déterminer 
des garde-fous et garanties pour pal- 
lier les «effets pervers» d’un td dis- 
positif. 

VINCENT CHARBONNIER 


EN BREF 

Q ASSEDIC : augmentation àn nom- 
bre de cbâmeora indemnisés en mars. - 
Selon tes statistiques publiées mardi 
4 mai par 

r UNEDIC, le nombre d’allocataires 
du régime d’assurancechômage a aug- 
mente de 1,1 % au mois de mao, en 
drainées corrigées. Avec 14 600 per- 
sonnes supplémentaires ayant reçu une 
indemnité des ASSEDIC le nombre 
des bénéficiaires s’élève à 2 854 400. 
En un an, ce sont ainsi 250 330 per- 
sonnes de plus (+9,6%) qui ont été 
prises en charge- Parmi les allocataires, 
2 425 400 sont des demandeurs d’em- 
ploi (+ 3,8 % en un an), dont 
2 044 200 indemnisés par le régime 
d'assurance (+ 14,8 %). les autres, 
chômeurs de longue durée, l’étant au 
titre de la solidarité, financée par 
FEtat. S’y ajoutent 228-400 allocataires 
en formation (+ 58,2% en un an) et 
200600 préretraités 

o Retrait des faces de Tordre à Tnsiiie 
Emberly-Cterk-SopalIiL - Les forces 
de l’ordre qui gardaieut- depuis te 
28 avril rentrée de l’usine Kimberiy- 
Qark-Sopalin de SotteviEe-lès-Rouen 
(Sdne-Maritime) « soat retirées 
mardi 4 mal En contrepartie, ta CGT 
a demandé à la trentaine d’employés 
non licenciés solidaires des 312 sala- 
riés dont remploi a été supprimé de 
idre le travail. Des piquets de 

continuent toutefois cfemj 
tout camion susceptible de 
du matériel de pénétrer sur le site; Les 
nictations entamées lundi soir sous 
régtde du directeur départemental du 
travail entre 1a direction de f usine et 
la CGT n’avaient toujours pas abouti 
mardi soie. 


□ Le livre CGT réaffirme son atta- 
chement ft ta pofitiqne connactne fi e. - 
En réponse a Jean Miot, directeur 
délégué du Figaro et président dn Syn-j 
dieat de, h messe parisienne (SP P) - 
ui avait indiqué que la grève du 
" avril « remettait en cause la rela- 


tions contractuelles qui ont jusqu’à ce 
jour prévalu» entre 1e Livre CGT et te 
SPP (nos dernières éditions datées du 
2-3 mai). - RoJand Bingler et Marc 
Peyrade, secrétaires du Comité inter- 
syndical dn livre parisien CGT, ont 
réaffirmé dans une lettre adressée au 
président du SPP « leur volonté de 
revenir au plus vite à l'état d’esprit qui 
a présidé à la signature de l'accord 
cadre de juin 1992». 

□ Jacques Delors favorable ft un 
comité européen dn groupe Hersant - 
Jacques Delors, président de la Com- 
mission des Communautés euro- 
péennes, indique dans une 
lettre en date du 20 avril adressée à 
René Fagnoni, secrétaire du comité de 
groupe de te Socpresse (l’une des com- 
posantes principales du groupe Her- 
sant avec FrancoAntiïïesX qull « par- 
tage sa préoccupation» de constituer 
un comité de groupe européen (bore 
France, te groupe Hersant est présent 
en Belgique, en Espagne, en Pologne, 
en Hongrie et dans ta CEI). «L'actua- 
lité économique et sociale démontre, si 
besoin est. la nécessité d'adopter dans 
les meilleurs délais la directive sur lin- 

formation et la consultation des travail- 
leurs dans les entreprises à dimension 
européenne proposée par ht Commis- 
sion européenne», note M. Delors, qui 
précise qu’ «r un texte présenté à la fin 
de 1990 prévoit la création d’un comité 
de groupe européen dans les entreprises 
employant plus de mille travailleurs et 
implantées dans m moins deux Etats 
membres de la Communauté {.J, Ce 
texte répond à un besoin légitime et 
élémentaire (■-). 
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LEGION D’HONNEUR 


Défense 

Soûl promus comrumdeurs : 

MM. Chutes Bessière ; Marcel Bouvi- 
nct ; Stanislas Du Port de Ponebarra : 
Louis Le G£ad> : Roger Menut; Bernard 
Moreau ; Franck Vitry ; Hervé Y vin ; 
René May nard ; Michel Aubry ; Erwan 
Ban» ; Olivier Dussahc ; Max Mesnîer ; 
Andra Basât ; Pierre Gayno ; Marius Bar- 
bier; Jean Ca t ali fa ud. 

Sont promus officias : 

MM. François Abat ; Jacques Alzuyeta; 
Louis Aoboinja ; Jean- Ignace Barbé ; 
Georges Bfaacftcnay ; Georges Bourdeau; 
Louis Brindejouc ; André Bru ; Marcel 
Cazanobes ; Julien Desradies ; Armand 
Faure ; André Gandelin ; Jean rtnîHfnm < 
Lads Lavas ; René Lecteur] ; tance Oli- 
vier ; Max Mussot ; Gérard Bacfaekt ; 
Julien Blanchard ; Henri Boscals de Resta : 
Maurice Boube ; René Boufand ; Michel 
Buleouit ; Hubert Delcotirt ; Michel 
Douta ; Paul Doyen ; Pierre Edeshcim ; 
Gabriel Esnault ; Bogdan Füipowicx ; 
Robert Froment ; Antony Gandet ; Roger 
Girod ; MM. Set$! Guérin, Paul Goderas, 
André Jacquet, Vivien Jaulm, Jean 
Lacoste, Yannick Lainé, Romildo Lazza- 
rotzo, Adolphe Le Merrc, Pierre Lcfort, 
Jean Lemor, François Leonaxdi, Jean Mar- 
tin, Hervé Maupeou d'Abiejge (de> Jean 
Mercury, Salait Nedjam, Michd Ortolan, 
Alain pilla de Baropay. Jean Passays, 
Perrin, Jean Proton, Jean Ra6y, 
ouasd, Auguste Roux, Jean Simon, 
Vütermet, Albert Caser», Ray- 
mond' Champenois, Maxime Destrémau, 
Georges Joubert, Jean-Paul Tomme, René 


Auhfcmc, Mkhd Bdlo, Jean 
lippe Enaolt, René Ganivet, 


Phi- 

ineent 


Lopcz, Sage Meyer, Jean-Marie Moori- 
bon, Jean Nicolas, 10004*1010 PctiLjac- 
xriet; Roland Rate! 

ValtüGngom, Paul 
Dahounaui. 

Sont nommés chevaliers ; 

M. Marcel Lestiadt 
MM. Marcel Akfegucr, Paul Bang-Rou- 
het, Georges Banal. Bernard Be&ômme 
de Franqueville, Baptisera Bertolotti, 
André Bienvenu. André Bocq, Robert Bor- 
gniet, Jean Boom, Michel CbaUlct, Oivet 
Cheney, Albert Détente, Xavier Delorme, 
Marc OidcJon, Henri Dorures, Pierre 
Ducuing, Félix Eifler, Gérard Ferri er 
de Rieze (de), André Fournier Eméon 
Frizza, Henri Gannat, René Gesnouin, 
Pierre Gobin, Louis Gouazé; D/îBali Goût, 
Hervé Grandpierre, Louis Graptnet, 
Robert Husson, Michel Jubeau, Francis 
Jnrquet de la Salle (de), Alfted Kalvi- 


Ordre national 
du mérite 

Ministère de la défense 

Sont élevés & la dignité de grand- 
'croix: 

MM. Jean Revault d’ Al Ion nés, 
général de corps d'année ; Marcel 
Rouquette, général de division 
aérienne. 

Sont élevés à la dignité de grand 
officier : 

MM. Pierre Balrnitg&re, général 
de brigade ; Hubert Viennot, 
médecin général ; Antonio CoUet- 
Biilon, ingénieur général de 
1" classe de l'armement ; Je an- 
Pierre Anglade, général de bri- 
gade ; Dominique Deschamps, 
général de brigade. 

Le Journal officiel daté des 
lundi 3 et mardi 4 mai 1993 publie 
une liste des promotions et nomi- 
nations aux grades de comman- 
deur, d'officier et de chevalier dans 
l’Ordre national du Mérite. j 


MOTOCYCLISME 


BMW IL 1100 BS : opération de àme 


Réconcaier tradition et moder- 
nité est décidément un exercice 
très en vogue chez les 
constructeurs motocyclistes. 
Alors que les Japonais multi- 
plient les dins d'œil aux seven- 
ties et que Triumpb revient sur 
la scène commerciale avec les 
mêmes intentions, BMW avait 
lancé, l'an damier, sa R 100. R, 
attachant remake tout en 
chromes de ses aînées. Cette 
fois, avec la R. 1100 RS, la 
firme bavaroise joue un retour 
aux sources plus audacieux en 
présentant une nouvelle évolu- 
tion de son célèbre moteur 
Boxer (deux cylindres à plat (fis- 
posés perpendiculairement è la 
route), spécialité historique de la 
marque. 

Coïncidant avec le sobeame- 
tüxièma anniversaire du premier 
fiat-twin, cette opération pou- 
vait paraître quelque peu artifi- 
cielle. Fort heureusement, la R. 
1 100 RS est véritablement Mé- 
dite. Doté de quatre soupapes 
et composé de matériaux plus 
légers, le moteur refroidi - par 
un mélange air-huile - présents 
deux cylindres légèrement incli- 
nés vers le bas et situés plus en 
hauteur sur la machine (île ne 
peuvent toucher te soi dans tes 
virages). Originale elle aussi, la 
partie cycle a été conçue de 
telle sorte que le carter moteur 
et la boîte de vitesses assurent 
un rôle porteur. BMW innove 
aussi du côté da la suspension : 
un combiné ressort-amortisseur 
placé à l’extrémité du cadre, les 
tubes de la fourche étant réduits 
à une simple fonction de gui- 
dage. Baptisée Telelever. cette 
technique empêche la moto de 
plonger au freinage et offre une 
meilleure stabilité lorsqu'il faut 
rapidement décélérer en courbe. 

Compacte mais anguleuse è 
l'avant, la ligne n'a plus rien à 
voir avec les allures pachyder- 
miques de certaines dignes 
représentantes de la Ignée des 
Hat-tvdn. Mais la sollçffté de 
l’ensemble n'en souffre appa- 
remment pas (10 000 kilomè- 
tres peuvent être parcourus 
entra deux révisions). 

Au guidon, la R. 1100 RS 


peut se prévaloir d'une excel- 
lente tenue de route. Avec ses 
239 kilos, elle reste dans des 
proportions raisonnables et la 
souplesse de son moteur est on 
ne peut plus agréable. Si le 
sympathique ballottement latéral 
des deux cylindres est percepti- 
ble à bas régime, 3 disparaît à 
T accélération. Bien évidemment, 
les 'inconditionnels de BMW 
pardonneront à la boîte de 
vitesses d'être assez bruyante, 
à la transmission par cardan da 
se révéler un peu raide et 
apprécieront même les odeurs 
d’huile qui remontent vers le 
pilote. Point trop agressive puis- 
que la puissance a été sage- 
ment contenue à 90 chevaux, 
cette moto n'en a pas moins du 
caractère tout en se montrant 
très regardante pour la sécurité 
du pSote (le freinage, avec ABS 
en option, est irréprochable) et 
son confort. Sur la R. 1 100 RS, 
tes tibias ne risquent plus, 
comme autrefois, de heurter 
malencontreusement les carbu- 
rateurs et un «kit ergonomique* 
permet de régler hauteur de la 
selle, positionnement du guidon 
et inclinaison de la bulle de 
carénage. Pour une moto dont 
le premier prix dépasse 73 000 
francs, on peut tout de même 
regretter que l'équipement de 
série ne comporte ni jauge à 
essence, ni indicateur du rap- 
port enclenché, ni montre. 

Avec cette machine techni- 
quement réussie, BMW ne dés- 
orientera pas ses fidèles. Reste 
à savoir si ceux qui préfèrent les 
japonaises seront sensibles à 
cette opération de charme qui 
traduit la volonté du premier 
constructeur européen da rajeu- 
nir sa clientèle. Consciente qu'3 
lui faut atler encore plus loin, la 
firme allemande commercialisera 
dès l'an prochain un tnaB mono- 
cylindre de 650 cc conçu è 
Munich mais fabriqué en Italie 
par ApriUa. 

JEAN-MICHEL NORMAND 

► BMW R. 1100 RS: 

1 085 ce, 90 cv. da 73 500 à 
86 300 F selon l'équipement. 


Jean Grange, Robert Le Mate, Paul Mori- 
zuc. 

MM. Idrio Belcari. Paul Baudin, Henri 
Dyen, Pierre Hautes, Jean Le Hénaff, 
Etienne Lidolff, Marius LnpoL Raymond 
Magnant, Marcel Nsdonx, Marie Ptasson, 
René Paréo, André Soubrd, B rabiot Tir. 

MM. Claude Amîd, Fernand BcBanger, 
Luc Bertoo, Victor Btanchani, Haut 
BQjoiy. Marcel Bigot, Robert Canon, Jean 
CMteuion, André Chabanne, René Chan- 
treBe, René Charpentier, René CbudeL 
Lavis Damaageoc, Bernard Dand, Emile 
Dédies, Maurice Debtcoux, Maurice Del- 
monr Robert Damflsv. Alohoase F 1 ™^ 
Francis Fanr, Jean Forçât, Henry Gatend, 


Amedeo Nonêfli, Virgo Ùlivesi, Marcel 
Orvane. René Paquet, NoH Etain, Pierre 
Plandlle, Jean Ployer, Salvalwc Rimi, 
Marcd Roucher. Georges RnugsoL Robert 
SMe. Jacques Simonpferi, Jean Bouchon, 
Camille Taleyssat, Ta nota Tumahai, 
André XbaanL 

M* Jac q ueline Cadotet, épouse Bottier. 

MM. Roger Lengtet, Jacques Ribot, Jean 
WeiDer. 

MM. Georges Boa, Jacques Finisse, 
Jean Girard, Rémy Louis, Joseph Porta, 
Jacques Vantiez; Jean Zanofini. 

Emmanuel Alis, Jacques Amoureux, 
Jean Arnould, Jean Ame, Pie r re BaiBot, 
André BiDesas, Guy Boisseau, Simon Bro- 
cherez, Michel Ctabiten, Yves Caidot, Paul 
Cayrai, Henri COtta, Jean Detoerle. Ray- 
mond Devivi, Jean Drode, Alain DnvaL 
Jean-Luc Esptnosa, Alain Farge, Pierre 
Gibeignes, Jean Guillemot; Jean Hastia, 
Lucien Horéot, Paul Jacques, M“ Marie- 
Louise Jacquot, épotue Armosini. 
MM. Christian Jatedy, Jean Jeannin, Yves 
Jeannio, Pierre JossoandL Olivier Joubert 
de 1a Motte, Herbert Kitdm. Marc L’Etre 
da 1a Simone, Daniel Léman, Philippe 
Lepori, Jacques Lévy. Daniel Loogei, 
James Maizière, Ctenrw Maurel, Michel 
Mifsud, Luden Monûal, Jean Oàoxoatt, 
Christian Panatié, Marcd Petitjean, 
Gérard Pkassette, Mkhd Pietton, Victor 
Prieux, Micbd Russe, Philippe Roux de 
Bezknx, Charly Vidal, Eban Y Dot, 

Jean Abaraou. Robert Bartfael, Jean 
Bataillïc, Jacques Brousse, Jean-Claude 
Gruhar, Gérard Huet de Frabervffie, Yves 
Jaouen. 

Roger Kayser, Jean Picq. 

Roger Be mat eau, Bernard Chalbet, 
Roland Coteau, Henri Ferrand, Pierre 
François, Paul J cubant, René LTHermite, 
Emile Lacombe, André Lhussier, Laurent 
Mistral, Roland Petit, Robert Pierres, 
Christian Figuier. Bernard TnShoid, Pierre 
Vanhautère. 

Micbd AudBwt, Guy BeaiaAanra, Jean 
Chômé, Claude En vain, Qaode Gantier, 


Pierre Gambotti, Henri Garni, Ebe Guy, 
Jusn Gômez Moaâd, P ie rre GrimakU, 
Jules Gmcbor, Léon Hreny, Maurice Jau- 
ün, Marcd Lagiée, Jean Larrieo, André 
Lascand, François Le Conte, Armand 
Leduc, Joseph Lopcz, Maurice Macho, 
Bern ar d Maÿrand, Marcel Myin, Edmond 
Nîngre, Mrénite Nouveau, Garton Obvia. 
Yvon OOhrire Robert PaiHas, René Périn, 
Jean PolleL Jean Porta, Joseph Questin. 
Mafaammea Radouane. Auguste Rio, José 
Rivera, Jean Rivet, André Rousseau, 
Joseph Ruiz, André Sakovjtch, Raymond 
Sautenct, Jean Scfa u macfaCT. Sta trê las Swk- 
gosld, Georges Terrier; Roua: Toupet de 
Ktanval, Jean VataeSer. F«zz Vavassrec. 

Bruno De Veccfai ; Daniel Ventura ; 
Pierre V«J ; Stanislas VBliot : Léon W^js- 
brat ; André Watrée ; Joseph Wax. 

Anciens résistants 

Mairê-Rose Bajeux, veuve Giraudeau ; 
Jacques Barré ; Juliette Banville, épouse 
Moâgiu ; Henri Broder ; Georges Caü- 
teod; Pitm Chassflgne ; Marie Fomberao, 
veuve O’Neill ; André Gruxubach ; Ray- 
monde Jofj. épouse Rémy ; Marias 
1 «ott ; M?iî?.ueritc Oudiette ; Jean Petit ; 
Marie-Thérèse Picand ; Marguerite 
Schwab ; Jean-Paul Seret-Mangold ; 
Georges V&udin ; tMîrh Znkemtanova ; 
Pierre Zyngezmaa ; André Aaaary, époux 
Pavîot ; Rager Barthélémy ; Jacqueline 
Basson, épouse Ldbnann ; Henri BataB- 
km-Debès ; Jcdc Btun w asser ; EÜane Bur- 
ckd, épouse Casanave-LauBve ; Plaid Bur- 
in ; Henri Cbasssîng ; Augustine 
Chastenet ; Gérard Délias ; Jean 
D^ardon ; Jean Demen ; Marcd Diguer- 
her ; Henri Guynder ; Geneviève Janm ; 
Henri Lesvignottes ; Maurice Mazoyer ; 
André Moussa ; Châties Mutas* ; Roger 
Pichaid ; Adolphe Pou Un eu ; René 
Rooanlt ; Gaston Roux : Angéla Sauna, 
épouse Bedon ; Colette Sebwob ; Joseph 
State 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 6 MAI 

Une promenade hors du temps [Pre- 
mier parcours} ». 10 h 30, 1, rua du 
Louvre (Paris autrefois). 

_ cLoJ’alais da Justice en activité.. 
Knctira et fbnctforaiérnant», 1 1 h 16, 

14 h 30 at 16 h 30, métro Cité, 
'SBrtTe Marché ’a&X' fleurs {Connais- 
sance d'ici m d'affloura). 

«L’Opéra Gamiar et son nouveau 
musées, 14 heures, hall d’entrée 
(M--C. Laanier). 

«Hôtels at église de iUa SaJnt- 
loutes, 14 h 30. sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«La Renaissance au Musée de 
Quny », 14 h 30, hall du Musée de 
Quny (La C avatar bleu). 

« Exposition : le printemps dee 
génies», 14 h 30, BiMothbqus natio- 
nale. haM d’entrée (D. Fleuriot). 

«L’hôtel Gouthftre et son décor 
néoclassique et quelques passages 
pittoresques du dodôme arrondisse- 
ment», 14 h 30. 6, rue Ptema-BuOet 
(S. Rojon-Kam). 

«Promenade insoüta du mouBn Johr 
è la FoSe-Méricourt». 14 h 46. métro 
Couronnes (V. da Langlade). 

«Sept des plus vieUes maisons de 
Paris». 15 heures, devant la mairie, 
plaça Baudoyer (Paria autrefois). 

«L’hôtel de Massa et les jardins de 
la maison rayais de santé », 

15 heures, angle da la rue Casslni at 
de la rue du 
CD. Bouchard). 

CONFÉRENCES 

Marie, 1. place d*Mte, 17 h 45 : 
«Le treizième arrondissement : un 
peuple de passion et de générosité ». 
par J. Bacnalor (Société d'histoire et 
d*archéotogiS du trefctëfne arrondisse- 
ment). 


REPRODUCTION UVTEKDfTE 


Edite parla SARL Lm Monde 

Comité de dueeüon : 
Jacqu a a Ijwntn ». gér ant 
cSracteur da la puMcstion 
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OW ET SiÈGE SOCIAL : 
RUE FAlQUlmE 
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ADÜMISTRATKW : 

1. PLAC E t J8EHT-Ba/VE-MÉRY 
94882 IVHT-SUR-SEINE CEDEX 
TéL: 11)40-65-25-25 
T<lé»ptaur:4S-«-30-ÏO 


LE MME 
DES CARRIÈRES 


I 


École juive sous connet, 
è lytatogarederE» 
rech. pour ramrte sept. 93 

INSTTTUTHffl (Oica) 
DIPLOME M 

Profû confia», Iwée. do pdf. 
agrégés ou oorttfMs. axp. fMn 
ou mHatnfM. 

Msth^ taure». pbystaM 

cHrnie. biologie. 

Envoyer CV. 

AMUL. 16. av. Maurice 
S32E0 VamomWo 


flUPORTA«7t ÆDÉRATWN 

PROPÊSSlOWBiJE rechercha 

JURISTE 

GÉNÉRALISTE 

1 - totpùr. ou dâtxnantfe) 
MaDtràË DROIT PfflVE 
Adr. CV. photo, pré us it i ot» 
er Intra rnonuacHto è : 
F.ILA.T. 

«8. nia A. -Carrai 
7601S PANS 


FRAC LORRAINE recrute ton 


DIRECTEUR (H-F) 


PROFIL; 


FarmeCon en drah 
« htaœirs da rare. 

Exp. sotlh. qssdoa FRAC, 
montage d'expositions, 
connaissance du milieu 
cutairaf da rm contemporain. 

daa «éawH pubAM at privés. 
CV * doratar fi a d r aaa t t 
avant ta 16 MAI 
1 à M. ta Présidant 
du FRAC LOffiAME 
Hâtât de Région 
Place Gabriot-Hocquard 
57038 METZ 


Centrale Recherche SA 
propose stirti 

et tooureee de doctorat 
« Mécanlque-Motérteux », en 
IMson avec l'induetrie, pour 
‘ leiaies ingéntoufs. 
TTMA. 2. r. Conté. PartoO- 
T4L (1) 40-27-23-22 


LE NOUVEL! 
lechenhe pour m l . . 
apéctaflaéo dw» ta Cepfral 
tnoMHMawnt at In Bexatn 
ff Affavee, w> p**» t oum »- 

fimjunw. 

DttfnmM «eptaW 
CV t photo R : CharfwHrari 
MBCHEH, CAPITAL WMNCE 
18/201 m Guynmar 
92411 IteylaéMednam 


HecharctMn* un 
TECHNICIEN SUPÉRIEUR 
■ MECANIQUE 


en vue (fuie a pause » dans la 
vente ou un vendeur expéri- 
menté de préférence an 
chefnoa de manutention, tra- 
vaillant fi æn compta pour 
«cendre nos ventes sn France. 

Anglais wdgé. Contacter 
PRECISION CHAINE LTD 
dee Roed-Putley W e st . 

Mldtanda ENGLAND. 

T. 1944 384 4B84B5 


Structura Régionsls du Livre 
- recrierdra son 

PS1MANENT RESPONSABLE 
GESTION COMMUNICATION 

Coonénetton des serions at des 
profils, Exp. milieu du livra. 
üMoth. ou édWon aoiéi. lira de 
travail ANCXRS. libre an juin, 
contrai * durée déunptaée. 
SsWra dépst 8 000 F net. 
Btv. CV fi : AflMELL 
Plaça Jaen-VBnr 
49000 Angara. T. 41-44-06-31 
AVANT LE 22 MA 


VELO TONIC 

(Groupe EDI REQIEJ 
recherche 


pour compléter son équipe. 
Connaissances mAau vélo 

J.-J. Dsvorty ou Ml Rousseau 


Artisans 

RÉNOVATION 

Tous corps d’Etat 
Devis gratuit. 

TM. : H) 48-08-02-15. 


Bijoux 

BIJOUX - BRILLANTS 

La plus formidable choix. 
■ dus des affaires e ac apd o n- 
natas ». écrit la guide Atari» pas 
cher. Tous M)oux or. toutes 
pierres précieuse», alliances, 
bagues, argenteries. 

ACHAT - ECHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle bd des haGane, 

4, rue Ch.-<rAntin. Magasin fi 
l’ËrOÏLE : 37, avenue Vlotor- 
Hugo. Autre grand choix. 


Expertises 

EXPERT i voue cfcposMon poar 
résoudra vos problèmaa at 
dénrachss avse eampegnias d’as- 
eranos, administrations, oésndera. 
TéL : (Il 43-84-1 MO. 


Musique 

4- COHCOÜRS fÜWE 

Vutritur eutridNen Perte 
Bourses piano, violon 
et vioioncetta pour ta stage au 
Mnarteun da Satabowg. 
(tans. : FLAME 47-2048-83 
Écr. 4, rue des F ifiie e - P értar 
75116 Parte . 



Expositions 


EXPOSITION 

EZID GR1BAUD0 

GALENE CARPENTER 
48, r. du Bec76007 Psrls 
42-22-78-58 
du 6 mai au 2 Mn 1893 


Particuliers 


(demandes) 

Ftaur nauttar MAS. BOURG. «*. 
MEUBLE ANC, a n eaL et marquer 
2 ods USTRES * cristaux ; 3 gds 
TABLEAUX anc.. mm ralg. R na»L 
Après 20 H : 110) 27-84-11-04. 

Restaurants 


C8NTRAL HOTEL*-* 

Le calme et le confort 
en plein centre 
Téléphone dtao. 
Garage privé. Télévision 
23, r. DsRM - 48400 Seunse. 
T. 4 (-81-09-78. Fax 4 1-67-02-35 


séjours 


ANGLAIS 




Méthode efficace et iutS- 
que qui développe 
-mémoire 1 Ion 
TOhauras, 

3-14 NIAI: 
château, France»- t --- 
17-28 MAI : 
manoir, Anefetene 
Prix oxcapttonrwto 
TRAJECTOIRES ASSOCEfeS 
T Al. (Il 42-80-38-20 ' 


Spécialités 


régionales (vin) 


Dksctunwa du vigneron 
i votre table 
un vin è découvrir 

ISIllWM! 

A.O.C. 

Sec., demi-sec. moefleux. 

. Méthode diempenotae. 
Plus. rruMstmas cfiapon. 
Tarifs sur demande. 

L. CHAPEAU 
-15, r. des Attree-HussMu 
- 37270 Mondautao-Lotae 
70. : 116] 47-80-8084 

Vacances, 


tourisme, 


loisirs 


MME D’ENFANTS 

JURA 

(800 m alt i t u de 
pris fi u nitlè ra suisse) 

Aisément Jeunesse et Sports. 
Yves at Ulane aocueltant vos 
enfants dans une ancienne 
ferme XVI* a., confortable- 
ment rénovée. 2 ou 3 enfla 
perdibre avec a. de bna, «va. 
-Shuée eu m»eu de pAongee 
et forêts. AccueR votant. Bmhé 
fi 18 enft». idéal en caa de 1- 
o é p ei etlori: An ibia»ce tamUtale 
et ehatara. Activ. : VTT. taux 
«ollect., peinture a/bota. ten- 
nis. poney, Inhlat. éréraea, 
tabric. du pain. 

2 ISO F semaine/ enfant. 
TA- (16) 81-38-12-81 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d'avoir r obligeance de répondre à toutes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


date ch- nrapkx da 
uxVraHJSéud. naepmp. t ta. 


Afl-aén . 

75 ux VW0N7S énML nas ptap. 
TéL : 46-85-47-82. 


Cadre A.D.V. EXPORT 
5 ans exp., bd. anglais, ail. 
courent, exeel. mSttme mtaro- 
Informa tique. Dtapon. bntné- 
dtatamam. Tout secteur. 
Té», bu 4S-3 1-48-12 IrépJ 


Femme 34 ana, -bilingue, 
anglais technique. Expérimen- 
tée, sérieuse et motivée, 
chercha emploi fi responsabi- 
lité (secrétaire ou assistant*, 
production ou (Erection) Paris, 
région parisienne. 

Mb «ïa ET. 64-04-65-72 


H. 28 ana. 4 ona exp. cré- 
dita banques «■ 3 ana 
direction octale, bac + 4. 
angtata, ch. poste dynami- 
que et chaUenge toutes 
régions. 

RES P. CCIALou A DM. 
dan VENTES. T«. b Paris 
(1) 69-43-4GA-78 


JF Bac * B Socto Sc Po AngL 
Esp. Exp. comm- Etudie 
ttee prep. 48*28-17-46. 


Prof. BTS Commerce interna- 
tiorml. Exp. recherche poste 
rentrée 83/94 Parts-Province 
T*. : (16) 32-51-15-70. 


Secré tair e SEpérimantée 
38 a. ch. posta stable 94. 
77, où Parts 43-61-85-63. 


Technicien de Maintenance 
Biomédical avec expériences 
recherche posta fi nrsponsabt 
Itté. Ubre Immédiatement 
TOUS MCHUt. 

Contact ; (16) 96-81-41-85 


H. 29 a., bac + 4, (Bpi. ESC 
M. angL 8 a. exp. Cadre d 
commerce, gestion, crédr 
Crérfix Info. prêt, axeefl.. wtr 
rtows. T. Perl» 89-43-40-7C 


H. 34 a. Educateur ch. 
posta : gardtannage, Jar- 
dinage, chauff ., aériniar. 
ganta d~ enfanta exp. 
mfime étranger. 

TU. : 16-68-7621-80. 


Employés de mataon, bornas ré 
chercha emploi logés/ nourrie d 
pnffér. maison bourgeois» 
TéL : 67-7382-15 



IMMOBILIER 

FOUR ACHETER, VENDUE. LOUER 



locations 
non meublées 
offres 


( Paris ) 

7* R. BOURGO&C, 4 P„ api 
da récep t, cota, éq-, exceO. 
état, a/bal cour arb.. (mm. 
stand. 14 700 C.C. CASSIL 
RIVE GAUCHE. 4668-43-43 


LOCATIONS SËLECTKWMEES 
7* BD ST GERMAIN - BAC 
rare 4-8 P.’ 17 000 F 
7- VAR6NNE, 2 P. 9 000 F 
16 BD GRENEUJE. 3 P-7 200 F 
MC. ANGE 3 P. 85 m*, 7 180 
AV. FOCH. 2-3 P. 13 500 F 
PASSY. studio, 2 960 F 
PASSY. beu 2 P.. 7 BOO, F 
17* AV. NIEL, 48 P- 13 000 
PARTENA. 47-42-07-43 


PASSY BEAU 6 P 
168 ie>, 4> éL, nMt fi ué. 
Wx intéressant pr fiMtudonnsI 
TEL: {1)42-8881 83. 


Am de ta Tour, superbe très 
yd 6 P- 3 bns, mfeb. 19 000 
«■ 1 900. 43-64-62-31 


15- MP PALGUËRE 3 P bnn. 
■rre de taffie. Très clair, 
dtatrfixidon cave. Loyer 
6 050 CC. CASSJL RIVE 
1 GAUCHE. 46-66-43-43. 


SNNT-MAUR 

Proche tranap. et commarcea. 
imrn. récent, stand. Appt 5 P. 
108 nP, s4- dbta ov. balcon. 
Cave ai park. en aa/sol. 
8 669 F, chargea otmtp- 
PONOA “ 


VtLUERSSUIMrtAHNE 
Très baie ppté 320 m 3 hsbh. 
Secteur pavtBoonalre. Calme. 
SéJ. dbta av. cheminée, culs, 
éq.. 6 chbrea. Sa/aol total. 
18 480 F. 
49-30-60-05 


fdnqIæ « 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


3 


EMBASST SERVICE 

43. av. Marce au 75 118 Paria 
rech. APPAHTEMarTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLES 
GESTK3N POSSIBLE 

(1) 47-20-30-05 


maisons 

individuelles 


A vri. rt» tas Pyrérc-Ad. 

64 400 1 km Otorcn-Sie-Ma- 
rla 10 km de la Pierre-Sl-Mar- 
rin. VBa F4. Combles aména- 
geable*. jerd.. garage, vue 
a/tas Pyrénées. P» 53U. 

TéL HJL : 16-69-39-46-48. 


.CENTRE CAVAUL0N|B4) «md 
mrisen : 6 «pptt 1 rc raes ra a 
1 300000, m : (1090-71-1040. 


JOUfiNES (25). 

Près frontière suisse. 
Part. v*L mataon sur terrain 

1 400 m 2 . comprenant 

2 appts 76 m 2 et 68 m 2 tt cft, 
garage, cave, twrasa e et bal- 
con. chaufbge central fart et 
bols. Px : 1 050 000 F. 
Tél. : (18) 81-49-05-76 


locaux 

industriels 


Ventes 


14- VU» Daahaysa. 
Im pass e pevUormira. 
atofier 660 m*. R + T, 
hauteur sa p l afo nd Vem&ra. 
6900 000F 
TéL : 43-37-11-37 


bureaux 


Ventes 


INVESTISSEZ 

BUREAUX RÉNOVÉS 

25 000 F/LE M 2 

paris- 16 100 M» 
PAfUS-t- 120 M* 
PARIS- 3* 90 M» 

15 000 F/LE W 

BEOON 100 M* 
BOULOGNE 60 M* 
MJ. 48-02- 13-43 

Locations 


PONT DE CUCHY 

BUROMASTER 

8URX CUMATISES 
' fe partir de 20m* 

800 F LE m 
GRANDE SURFACE 

s/pl. 14 J/ IB^h ^ U ra^ rs 
foce BÂ GermevBItars 


BotaQaiMbMi tnm. «andria 
Osnd 3 pres nMt neuf. 

4 700F ♦ dmg w 47483IMl. 

VAJJBS-SUR-MABNE 


na pavflon de 
hefaiL. 4 dfasft, 


vflta 120 »» I 

vq. Ata. Gar; Tarrebi 250 m». 
Loyer B 610 F. 
FONDA. 48-3080-06 


AGENTS IMMOBILIERS 

Renseignements 

TtL: 46-62-75-13 


VOTRE SIEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at tous rendes» 43-85-17-60. 


locaux 

commerciaux 


Locations 

13- sans péa-da-pene locaux 
commerciaux 200 m* 
4- 2 park. 13 350 par moto. 
T4L : <044-74-71. 
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^rlTâ: 


IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements 
achats 


h :%? 


3 a arrdt 




BASTILLE 


AV.SEQUR récent Uv. 3 chb. 
1 * o Wr mUI 2 800 000 F. 

SERGE KAYEHt O-29-SO^K). 


ui: îto 


Imm. anc.. 4 P„ 2 > ét., dble 
nfr. 2 chb. Charma. Calma. 
NOTAIRE. 44 - 77 - 37-03 


BEAUBOURG, 4 » 4 t_ calme, 
7 S m 2 , ratait natif, original, 
1 800 000 F. 45 - 31 - 61-10 


CONCORDE R. 6 . 

Bal appart 340 m 1 . tripla 
réception. 5 chbras. étg. 
étové. bon + sente». très beia 


LE TSES.BEAU 
QUINZIEME 


16 a arrdt 


CABINET KESSLER 


LA FONTAINE. 4 R., 116 m 3 . 
i plana de t.. stand., i* ét-, 
asc., clair refait neuf. 
I 2 SBO 000 F. 42 - 88 - 24-63 


vua dégagée sfSalna. 
Concorda, Ttferies, aie. 


Plia avenue FÛJX-FAÜRE 
et me du C 0 MM 9 KE 




•.«T-- 




4 • arrdt 


* ' ' JT ^ 

<* - 

. ' '! **'rV 


DwéwmlHEWHHV ! 
BP . 215 m 1 , 5 * sac. ' 
ptor+dsi. gd bat. 

Qtma. SoUL Pwsste 
bMt «andca ASM. 482463-08 
sur « «and 21 h. 424035-94. 


NOTAIRE 

45 - 63 - 71-81 

8* arrdt 


4 ET 5 PÉCES 
AVEC TERRASSE 


MIRABEAU. 2 P. 50 m> 

3 m de hauteur, 1 * étage. 
20 000 F/m*. 45 - 31 - 51-10 


78 . Champs-Elysées, 8 - 
recherche dm routa urgence 
beaux appartements de atan- 
dlng. Petit oa et grandes sor- 
tants. Evaluation gnttuha 
atr demande. 

48-22-03-80 _ 43-59-68-04. 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


fnaim 


MONTROUGE 


EMBASSY SERVICE 


4 P. 1 300 000 F 


PROXBVL PL VOSGES 
BEAU STUDIO 


RUE FRANÇOIS- 1 - 
. tara. J». de T. 1 - éL 145 m* 
bries réoept. 3 chbras 
LARGUER 42 - 68 - 18 - 83 . 


FAÇADE PMNCPALE 
SOD OUEST 
SANS VIS-A VIS 


92 

.Hauts-de-Seine j 


43. wl Marceau 75118 Parts 
rach. POUR CUENTS . 
ETRANGERS 40 b 1 00 m» 
(HJARTERS RESIDENTIELS 


SUNT-SÉVERIN 


LP JM. 47 - 46 - 12-12 


RUE SAUF FR OY 

. 2 P. 42 m». 585 000 F. 

Et élevé sa asc. Crin*. Ctar. - 
bnmo Marcadat. 42 - 51 - 61-51 


PRÈS PARC MONCEAU 
4/5 P. + terrassa 180 m 1 . 
Damier ét- Vue tout Plate. 
Au. dkact appt. 2 perle. 

4 850 000 F. 42 - 62 - 77-77 


“Mlll 


k SAISIS 475 OOB 

CASSJL 45 - 86 - 43-43 


ST-PHUJPPE-ROULE, 2-3 P. 
. 75 It£, 1 850000 F 
PARTENA MADELBNE. 
11 . r. Tranchât. 47 - 42 - 07-43 


6 /place 15 h h 18 h 30 
du Lndi au vandreefl 
159 , RUE DE JAVEL 
■t aamedl toute la tournée 


M» PLATEAU VANVES 3 P. 
TT CFT, clair, Imm. pierre i 
de tailla. ravalé.! 
A VOIR 930 000 F 
I CASSIL. 45 - 65 - 43-43 


(1) 47-20-40-03 


GAMBETTA. P. de 1 . 1800 . i 
bran. XV*- risée. 3 - me. Ravalé, dbto 6 v. 2 chb., baie. 
Beau voluma, Uv.-room, Aac- S/vertW 137 B 000 F. 
4 chb.. cute. équipée. 2 bna. Œ». 43 - 4620-20 
Eccri étsc FM. pauL 3 900 000 . 

AGT BASTILLE 42 - 78 - 10-20 — 


38 M>- 630 000 F 
M- Jutos-Jodrin. Imm. 1930 
tenu. MsrcacM. 42 - 51 - 51-61 


14- VJUA-DFSHAYES 


BOULOGNE- PTEST-CLQUD 
Standng. Sucfio 31 m 1 - fefe. 
Cave. Petit- 800 000 F. 
S 0 M 0 GB 1 45 - 21 - 15-63 


9* arrdt 


5* arrdt 


RMnpi l.ïlll 

mamn 


CARDINAL LEMOINE, studio 
25 m 2 . balcon, confort. 2r ta. 
660 000 F. 45 - 35 - 30-32 


ST-GEORGES. 3 P-, 50 m 2 . 
6 - mc., bd Imm., 1 100 000 . 
PARTENA. 47 - 42 - 07-43 I 


40 - 60 - 14-59 

45 - 22 - 00-50 


NEUU.Y Ha da la Jane, semd. 
tr. clair, 7 - éi.. studio, 
46 m 2 , cuis, équipée. tanassa 
13 m*. cav*. t 160 000 F, 
SOMOGER. 46 - 21 - 15-63 


Radiant» 2 b 4 P. PARS ptef . 
6 >. 9 -, >. 1 », 15 *. 16 . 4 >, 8 *. 
PAC COMPT d»z nmk&. 
46-7348417 /rimais cor. 


«asssK vat 

1 300 000 F. 42 - 79 - 88-76 


MONTMARTRE 


A trier 680 m*. R + 1 
Haut. ss/pfaïtond. Vantera. 
6 900 000 . FL 43 - 37 - IJ -37 


Cimetière. Maison da ville 
aie vola prive*. 

250 m 1 , piekl sud. 

4 420 000 F. 42 - 2844-61 


viagers 


: équipé. 5 900 QOOF. 
FL 43-37-11-37 


94 

Vaî-do-Mamer 


PARtS- 6 * 

R, MADAME. Ane. 12 S m* + 
box + service, 3 - étg asc. 
Occupé. 1 500 000 F -v rente 
mena. 15 000 F. 


BASTILLE/NATION 
ux bran, rénovée. Aaoane. 


Gambetta, imm. ancien. ] 

Studio, eft, prêt h l'habitat. 
340 000 F. 

CLP. 43 - 40 - 20-20 i 


CLAUDE-BERNARD. B. 2 P. 


C aiéa'men un. Beau 3 P. 
6 500 F c-c. 4 - honoraires, 
tamo. Mandat. 42 - 51 - 61-51 


\t\m ? WP OiEaaaL il. Calme. Vus diflâgfc. 
lUIlId 4 , O, H r. I 960 000 F. 43 - 25 - 97-16 


Tî* arrdt 


M> Convention. VeraJSes 
Dans hnm. p. da t- 1 - vue sur 


PANTHEON CONTRESCARPE 
3 p. 60 nF, chb 8 m 1 calma, 
verdure, charme 1 800 000 F. 
Posa. pkg. 4061 - 64 - 88 . 


square, 3/4 P. 70 m 1 , cuis., 
| a, da bna aménag. Etat neuf. 
Carte Imarph. Pose. patidng. 
Pu 1 700 000 . T. 4340-7020 
après 20 h: 46 - 33 - 58-88 


S/eour rrb.. ST AMBBOISE. 
Z P. 30 m*. 430 000 

PARTENA MADELEINE. 
11 R TRONCHET. 47-42-07-43 


JOINVILLE RESID. 
NEUF 8/5 P. Duplex 140 m 1 
+ TenMsex-janfin 

Livraison ikiiWri 
46-11-28-60. 


PARIS- 7 * 

AV. 6 LIS&RECUJS 
Plaire de L, stand. . 5 * asc., 
ods baie-, plein sud. 135 m* 
*■ a an»» occupé, 1 200 000 F 
+ rame «muette 13 500 F. 


: DUPLEX, rehafes neuf, ente 


i, doubla vitrage. 
000 F. 47-46-12-12 


TIME SHARE 


PASTEUR. R. Mit on. Bal 1 
bnn. plane de L Gd 4 P. Dbie 
aé|.. 2 chb., asc-, tt cft. 

Px 2 840 000 . 46 - 67 - 01-22 


PRS MONGE. Mudo 20 m 1 , 
cent. B* ét. bal Imm.. 
480 000 F. 45 - 35 - 30-32 


CEN 9 ER EXCBmONNEL 
CHARMANT DUPLEX 2 P.. 
40 m*, poutre». 780 000 F 
PARTENA - 40 - 07 - 68-60 


STUDIO 32 ' m* Réaid. stdg 
très calma 2 * m s/parc excaL 
ETAT. Prix 650 000 F 
TéL : 46 - 83 - 13 - 95 . 


M- PASTEUR, STUDIO, ét. 
élevé, tt cft «se-, parie, posa. 


14* arrdt 


790 000 F CASSIL 

AVE GAUCHE - 46-66-43-43 


MAIRIE D-IVRY Bol appt. 

5 P. dans bnm. récent. Etage 
étové. Vua imprenable, cria. 
aéL 4 chb. sL da bains defte, 
placards. Balcon. Prix 
1 100 OOd F. 46-72-65-38. 


NOTAIRE 

45 - 63 - 71-81 


VOUS VENDEZ 


un appartaenant 
ma ou sans oo nfe rt 
mz-vdos à un prafaa- 


6* arrdt 


DAGUERRE. paL 2 P., eflard.. 

tr. bon état 650 000 F 
R. CAMPAGNE-PREMIÈRE, 


MONTPARNASSE 


NOGENT BOIS 
IM 4 P. 94 m* + Me, 

S4, auHaiaatZ 0B0 OOOF 4 parte 


hETRO DUROC. 2 PCES, idM 
pied b terra, état Impeccable, 
très clair. 1 060 OOO F 
CASSIL RIVE GAUCHE. 

45 - 66 - 43-43 


séfour, 3 chbrnm 4 - service. 
2 600 000 F. 43 - 26 - 73-14 


Pierre da taMe. standing. 
BEAU VOLUME BD DUPLEX 


J.N. 40-89-00-00. 


*bè>> 


7* arrdt 


B 7 GAR QUINET 
Neuf 4 P. 30 m» + tanMM 
24 m * 3 250 000 F 4 - patidng 

J.N. 40 89 00 00 


94 m" + 60 m* Jdln peysagé. 
2260 000 F 

45-62-92-25 


vSIIPE NNCQIIIES 


METRO VAFEAU STUDIO, TT 
CONFT TRES CLAR 


T S» arrdt 


THÉÂTRE, 2 PCES. b 
LS DU METRO. pMn Sud. 
■ + park. poaaib., Imm. 


-eava + park. poasib., Imm. 
mvaM, 770 000 . CASSE. RIVE 
GAUCHE. 45 - 66 - 43-43 


5 P. 105 m*, r.-de-ch. 4 - ]okJ. 
76 m*. 1 100 000 F. Rapport 
48 000 F/en. Ltxe fin 1997 
42 - 60 - 30-15 


Pm. vend vfla 25 k» Lbnogaa 
6 km tac SirPanJow. 
aéjow 42 m*. balcon 
chanu 2 dtaea, a da It, WC 
cute tante, te. 2 cNxea tarte 
esta. ML, WC, s-ad 
chxéL cant. eava 
tarmaae 1 100 nP. oaraga. 
TéL : 65 - 71-0269 
at 0 - 66 - 1066 . . 


FNAIM 


Espagne - Costa dal Sol - 

j,-. .é-li^^ire hfiiMTli» if J ■■■rin» 

(URS rodminCO Fajt!i' j Wu psonii 

canna da ramtaa an tara*, maiau- 
ram. gett 2 km. taenia b prax.. 
appert. 4 personne» haute «ataon 
ktMode rouget réaktence aflSée b 
RO ( 1 * bous* ifédangB knanstte 
riale) possiMIté (féchanesa avac 
2 300 riaidaKaa dan» 70 pays. 
Vrinr 64 000 F vendu 31 000 F 
tooa frate d'acquteldan compris. 


A 3 km «ki périphérique 
CACHAN. CSVTRE-VKXE 


bnm. 1989 , 2 - éL ascenseur. 
Env. 210 m* + 4 P. s/ sol prtv. 
Ohrte. an 3 lau, toc. pets. 
Rens- b REPRIC 604347-63 


LOCATIONS SÉLECTIONNÉES 

15 - 8 IR-HAKEIM. Beau 3 P. 
72 m 1 , 6 * éL Baies. 7200 F. 

16 - ÉGL AUTEUL 4 P. 100 m>, 

p.itetaB-Balc. 10 000 F. 

PASSY. 5/6 P. 140 m». Tarmaae 
20 m*. coudée* 15000 F. 

17 * AV. WBL 478 P. 146 rrp, p. 
de tri. Baie. 15 000 F. 

PARTENA - 404 ) 7 - 86-50 


20 - GAMBETTA, ptetauw 
BOULOGNE. M« Bléanccaxt Nauf de 235 m* * IB m* tar 
2 P. 43 m 1 - Cave. 660 000 F. reaaea, 2 - bkl Qualté exeapi 
SOMOGER 46 - 21 - 15-63 CT. 43 - 49 - 20-20 


RUE DU FG-ST-HONORÊ 
Parie. soua/soL 230 000 F. 
SOMOGER. 46 - 21-1563 


t Marcadat 42 - 61 - 61-51 | UH IMS : ^ 14 ^^ 46^1563 

LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


ALËSIA/VERCtniGËTORDC 
2 P. 37 m*. 3 700 c-c. chauf- 
fage Indue. 40 - 51-0667 


résidence service 


560 000 F 

CASSIL R.G. 45 - 66 - 43-431 


CONVENTION, 
gd «udlo bate.lt oft 7- «ao. 


Province 


vue dégagée stand, park. 

S oaa. 780 000 F CASSIL 
IVE GAUCHE. 45 - 68 - 43-43 


CONVENTION. 3 P. 66 m» TOULON. Ph». ptap. Vue rada. 
Bel Imm. pierre de teille. Appt BOnPt-hric. 4 ' byéa 4 mwa. 
1 300 OÔO P. 42 - 7968-76 ftt 430000 F. T. 046346-73 


LES HESPSBDES ST JAA*S' 
NBJLLY 8 nie de Labordère 
k vendre, 3 P., 70 m*. rénové, 
balcon sud, cave, base fermé, 
penbader fL B. 

TG, ; 40-24-61-19 


|( pavillons fl 

| châteaux II 

| propriétés | 

| terrains | 

M' ALËSIA. Puni pavillon, 
2 émou. Cabne. Jbrtfin. 

1 850 OOO F. 45 - 40 - 56-81 

GARD. 20 km mer, 600 m* 
+ dép. S13J3 ta. Calme. Vue. 
( 16 > 67 - 69 - 16 - 19 . 8 h -22 h. 

Propriété 3 ha. Rivière bois 
Confine Vebry Tore» 
prix idébeore 71 - 03 - 224 ) 5 . 

Bures S/Yvarta et Petaiseau. 
ter. vtsb. de 350 » 3600 m 3 , 
nmm. ORSAY. 64 - 46 - 04-17 




LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 



Type 

Surface/ étage 


Adresse d» l'immeuble 
Comme rdaBsataur 


Loyer brut + 
Piw. /charges 


Type 

Surface/étage 


Adresse de fimmeubte 
Commercïafoateur 


Loyer brut + 
Pnrv./charges 


Type 

Surface/etage 


Adresse de l'immeuble 
CommerdaBsateur 


Loyer brut + 
Prav./charges 


WRIS 


Z PIÈCES 
63 m*. 3- étage 


11, rue A.-CBbanel 
PHBBX GESTION - 44-85-45-45 


Frais de commission 


2 PIÈCES 
59 m*, 2- étage 
parking 


NEUILLY-SUR-SEINE 
22, bld du GénéraHuderc 
GCI — 40-1 B-28-68 
Fras d'actes 


6-490 
+ 782.2B 
357 


te A* - 
pi»#-»'- 
tm***»- 


3- ARRONDISSEMENT 


1 P- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
77 m*. 1- étage 
padckig 


8, rue du Grend-Vonew 
SAGGB. VENDÔME - 47-42-44-44 
Frate de oormrôsiofi 


8 070 
+ 1 025 
5 810 


3 PIÈCES 
120 m 1 , 4» étage 


50. avenue Foch 
PHMXSESI10N - 44-854545 

Frais de commission 


STUDIO 
33 m 2 , 3* étage 
parking 


NEUILLY-SUR-SEINE 
22 tar. bU du GénéraRederc 
GCI -40-1 6-23-68 
Frète d'actes 


5» ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
41m*. 1“ Stage 


11. rue Toumefort 
GCI -40-16-28-70 
Honoraires d'actes 


5 630 
+ 559,15 
656 


18- ARRONDISSEMENT 


2/3 PIÈCES 
51 m*, 6* étage 
parking 


BOULOGNE 
229, bld Jean -Jaurès 
GCI -40-1 6-28-68 

Honoraires d© rédaction 


tt 

iMO» i 


Lf 


7* ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
30 m 2 , 4* étage 
parking 


110 , rue Marcader 
PH&UX GESTION -44-86-4545 
Frate de commission 


4 PIÈCES 

100 m 1 , rez-de-ch. 

parking 


BOULOGNE 
33-36, rue Arma-Jacquin 
PH^dX GESTION - 44-88-45-45 
Frais de commission 


ï>* t 


2/3 PIÈCES 
84 m*. 2* étage 


85, avenue de Suffran 
SAQE6L VENDÔME- 47-42-444* 
Frais de commtesîon 


19* ARRONDISSEMENT 


.# ir 


T\ 

*(*..**=:> 



12- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
81 m*, 6*- étage 
parking 


2-10, rue de JotenriBe 
PH&UX GESTION - 44864545 
Frais de commission 


6 800 

+ 1 no 

4 839 


4 PIÈCES 

111 m*, 7* étage 

parking 


LEVAUOIS- PERRET 
5-7. aUe Oeude-Monet 
PH&UX GESTION - 44-884545 
Frate de commission 


2 PIÈCES 
65 m*. rez-de-ch- 


ni! *r. 


: r ‘f 

V, 


2 PIÈCES 

49 m». 7* étage 
Asc., baie., garefien 

3 PIÈCES 

84 m 1 , 7* étage 


107, avenue Mkhel-Bizot 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 
76, rue de Bercy 
LOCARE- 40-61 -86-00 

Commission agence 
18 bfe, bld de'te Bastflte 
PH&UX GESTION - 44464545 
Frate tfr<jarrrnesk>n 


20- ARRONDISSEMENT 


G PIÈCES 
230 m*. 2- étage 


NEUILLY-SUR-SEINE 
1 bis. m Rfehard-Welece 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frate de convnission 


5 PIÈCES 
94 m 3 , 5- étage 
parking 


2, rueToWn 

PHÉNIX GESTION - 44-88-45-45 
Frais de commission 


7 412 
+ 1 767 
5 274 


YVEUNES 


2 PIÈCES 
48 m 2 . 3* étage 
parking, cave 


COURBEVOIE 
20, avenue Oubonnet 
SAGGEL VENDÔME -47-78*15-65 
Frais de commission 




14* ARRONDISSEMENT 


PavUon F4 

109 m 2 , parking 






3 -PIÈCES 
78 m*, 1- étage, 
bêle** ' 


83, rue de l'Ouest 
LOCARE - 40-81 -86-00 
Cûiwnîerion agence 


5 373 
+ 1 155 
4 720 


VERNEU1L-SUR-SBNE 
25, alée George-Sand 
AGIFRANCE - 47-32-32-28 
Fnâa da commission 


3 PIÈCES 
bnm. récent 
79 m». part 
cave 


SURESNES 

25, av. Georges-Pompkkxi 
SAGGEL VENDÔME - 47-78-15-86 
Frate de commission 


10 940 
+ 2 300 
7 714 


26 818 
+ 3545 
1 983,88 


HAUTS-DE-SEINE 


94 VAL-DE-MARNE 


15* ARRONDISSEMENT 





STUDIO 

35 m», cuis, éqiap. 


: jfc 

■5:i ^ 


17-19. nia Bausset 
CIGIMO -48-00-89-89 
Honoreras de location 


2 PIÈCES 
55fTI».tBRBSS8 
Rez-de-ch.. part 


SURESNES 
44. rua J.-J.-flcxjsseau 
CIGIMO -48^)0-89-89 
Honoraires de location 


2 PIÈCES 
50 m 2 + balcon 
10* étage, paît 


CRÉTEIL 

10-12, sSée de ta Toteon-d'or 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


- I : 

La rubrique « Locations des Institutionnels » a été réalisée avec la participation de 
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VIE DES ENTREPRISES 


Après la décision 
du tribunal de Saint-Nazaire 

Le groupe immobilier 
Monlet 

repris par Marceau 

NANTES 


correspondance 

Un trou de 400 millions de 
francs, 350 logements impayés, 800 
à 900 artisans du bâtiment touchés 
dans plusieurs départements de 
l’Ouest : le dépôt de bilan du. 
groupe immobilier Moulct, le 
2 décembre 1992, avait fait l’effet 
d’une première bombe. Une 
seconde devait éclater quelques 
semaines plus tard avec l’appari- 
tion d’un repreneur, le groupe 
Marceau, dans le capital duquel on 
trouvait & 25 la famille Mou- 
let. En somme, la famille Moulct 
se présentait à la reprise du groupe 
Moulct! 

Pour les professionnels, la ficelle 
était un peu grosse : un tcomiti de 
défense des entrepreneurs et arti- 
sans victimes du dépôt de bilan du 
groupe Moulet» se constituait 
immédiatement sous la houlette de 
la Fédération du bâtiment de 
Loire-Atlantique, pour éviter que le 
groupe ne reparte sur les cendres 
de 110 millions de travaux 
impayés. 

tes laissés-pour-compte 
du dépôt de bilan 

Le tribunal de Saint-Nazaire a 
finalement décidé, vendredi 
30 avril, de couper la poire en 
deux : en cédant l’entreprise au 
groupe Marceau, il assure la survie 
de 90 emplois, mais en demandant 
aux repreneurs d’écarter (a famille 
Moulet de son capital, il évite le 
scandale. Pour la fédération du 
bâtiment, c’est le moins que l’on 
pouvait faire. «Reste, écrit-elle, 
qu'il est trop commode de tirer un 
mil sur 110 millions et de repartir, 
hélas, le plus licitement du 
monde!» Et d’ajouter : */> pou- 
voir judiciaire s’est prononcé en 
fonction des lois en vigueur. La 
question qu’il faut se poser est sim- 
ple. Pcut-orr rendre une bonne jus- 
tice avec de mauvaises lois?» 

Pour les professionnels du 
bâtiment (alors qu’une quinzaine 
d’entre eux ont dû mettre la clé 
sous la porte depuis (e début de 
cette affaire), la loi autorise la spo- 
liation légale des entreprises. Ils $c 
tournent donc vers le Parlement 
pour qu’un nouveau texte permette 
aux entreprises de rester proprié- 
taires de leurs ouvrages jusqu’à 
leur paiement. 

En attendant, et pour parer à 
l’urgence, seul le gouvernement 
peut aujourd’hui venir soulager les 
laissés-pour-compte du dépôt de 
bilan. Pierre Méhaignerie, en cam- 
pagne électorale à Nantes, 
n’avait-il pas laissé entrevoir cette 
possibilité? L’Etat peut, dans cer- 
tains cas, abandonner scs créances 
prioritaires au profit des entrepre- 
neurs : le groupe Marceau ayant 
mis 77 millions sur la table, les 
créances de l’Etat sc montant envi- 
ron à 75 millions, le compte est 
vite fait : une bonne partie des tra- 
vaux impayés pourraient être rem- 
boursés. C’est ce que les organisa- 
tions professionnelles entendent 
demander au gouvernement. A 
défaut d’une véritable morale dans 
les affaires, ce pourrait être un 
début de vraie justice. 

YVES DECAENS 


Sur fond de négociation entre- Hoechst et Rhône-Poulenc 

Prolongation du directoire de Roussel-Uclaf 


Le conseil de surveillance de 
Roussel-Uclaf, réuni mercredi 
5 mai, a décidé de prolonger jus- 
qu’à la fin de l’année le mandat 
des trois membres du directoire - 
Edouard Sakiz, Jean-Pierre Godard 
et Olivier Jacquesson - qui venait 
i échéance en juin. Cette dérision 
sera proposée à l’assemblée géné- 
rale du 21 juin. Elle permettra au 
groupe de ne pas vivre en même 
temps deux importantes modifica- 
tions : la recomposition de son 
capital avec le désengagement de 
Rhône-Poulenc et la nomination 
d’un nouveau président pour succé- 
der à M. Sakiz, soixante-sept ans. 
qui dirige la firme pharmaceutique 
depuis 1981. 

Depuis plusieurs mois, Hoechst, 
numéro un mondial de la chimie, 
détenteur de 54,5 % du capital de 
Roussel-Uclaf, négocie le rachat 
des 35 % détenus par Rhône- Pou- 


lenc. Les discussions sont ardues 
pour la cession de cette participa- 
tion estimée à environ 3,5 mil- 
liards de francs. De plus, Hoechst 
envisage de ne pas garder l’intégra- 
lité de cette participation et donc 
d’en _ remettre une partie dans le 
public. 

Là molécule abortive 
RU 486 

Le groupe allemand n’aurait pas 
non plus l’intention d’intégrer la 
firme française dans son secteur 
santé pour lui laisser son autono- 
mie. La désignation d’un nouveau 
président viendra dans un second 
temps, une fois ce problème réglé. 

En 1992, Roussel-Uclaf a pro- 
cédé à de nouvelles restructura- 
tions pour tenter d’augmenter sa 
rentabilité. En dehors des gains 
provoqués par les différentes ces- 
sions, la firme a enregistré une pro- 


gression de 11,9 9b de son bénéfice 
net, qui a atteint 735 millions de 
francs alors que le chiffre d’aflàires 
est resté quasiment stable à 
14,4 milliards de francs. Les résul- 
tats du premier trimestre ont été 
marqués per une hausse de 17,3 % 
des bénéfices pour un chiffre d>f- 
faires en progression de 4,2 %. 
Récemment, les autorités améri- 
caines ont autorisé l’expérimenta- 
tion de la molécule abortive 
RU 486. Mais, pour des raisons 
d’éthique et n’aimant pas ce pro- 
duit, Hoechst ne veut être impli- 
qué directement aux Etats-Unis 
dans la production et la çommer-' 
étatisation de cette pilule mise an 
point par Roussel-Uclaf. L’expéri- 
mentation sera réalisée par l’orga- 
nisation caritative Population 
Councü (le Monde du 27 avrü). 

. D. G. 


C II I F F R K S K T MOUVEMENTS 


ACQUISITION 

o BSN acquiert Defalt, leader cana- 


acquérir 

sfc, leader dans son 


sur le mar- 


fhmes, a une position particulière- 
ment forte dans l’est du pays, au 
Québec, en Ontario, et dans les pro- 
vinces maritimes. 

GRISE 

□ Nouvelles mesures de chômage 
partiel i Peugeot-Mulhouse. - Trois 
journées de chômage partiel sont pré- 
vues en mat pour 9 000 des 
12 000 salariés de l'usine Peugeot de 
Mulhouse, qui assure le montage de 
la 106 et fournit des pièces pour le 
groupe PSA. Le reste du personnel 
chômera un jour alors que, depuis 
janvier, deux à six journées de 
chômage sont intervenues chaque 
mois. La direction 'justifie ces 
mesures plar le ralentissement du 
marché automobile et l'existence de 
sureffectifs. Le plan social, annoncé 
en janvier par Automobiles Peugeot, 
doit se traduire par la suppression de 
775 emplois à Mulhouse a partir du 
mois de mal 

COOPÉRATION 

a Les négociations entre British 
Teteconummications et EDS seraient 
dans l'impasse. - Les di scussions en 
vue d’une possible alliance entre 
Electronic Data Systems Corp. 
(EDS), filiale du groupe automobile 
américain General Motors (GM1 et 
British Télécommunications P LC 
sont dans une impasse, affirme 
mardi 4 mai le Waff Street Journal, 
rimnt des sources proches des négo- 
ciateurs. Les deux sociétés seraient en 
désaccord sur les conditions finan- 
cières concernant le radiât par Bri- 
tish Telecom d’une participation 
dans EDS pouvant aller jusqu’à 
25 %, ainsi que sur la manière dont 
EDS sera dirigée. Une source auprès 
de British Telecom citée per le 


tidien a indiqué que le groupe bri- 
tannique «cherche à investir aux 
Etats-Unis, sans quoi il ne pourra 
jamais réaliser ses objectifs d expan- 
sion globale ». Mats, British Telecom 
«ne veut nas s’engager dans quelque 
chose qu u ne contrôle i 


pas». 


RÉSULTATS 

a La Cana: bénéfice net part du 
groupe divisé par deux es 1992. - La 
Cana (Coopérative d’Ancenis) a vu 
son résultat net paît du groupe divisé 
par deux en 1992 par rapport à Tan- 
née précédente à 15 millions de 
francs. Le bénéfice cornant a poi- 
ssé de 24 à 31 millions de francs, 
chiffre d’affaires passe dans le 
même temps de 6,64 milliards de 
francs â 8,17 milliards (-i 23 %), 
essentiellement grâce à une vigou- 
reuse croissance externe. Le groupe 
coopératif a en effet pris une partici- 
pation de 50%, comomtemcat avec 
Co opagri Bretagne dans la Laiterie 
nouvelle de l’Arguenon, dans les 
Côtes-d’Armor. La Cana a également 
repris l'abattoir du distributeur 
Casino à Saint-Mai xenL 

□ Fives-Lille (mécanique lourde) : 
résultat net de 101 nrintuos de francs 
en baisse de 33 % en 1992. - Le 
français Fives-Lille, spécialisé 
mécanique lourde, a dég 
en 1992 on résultat net (part 
groupe) de tOt millions de francs, en 
baisse de- 33*X> 'sur l’année précé- 
dente: Victime de la chute des inves- 
tissements dans l’industrie, le chiffre 
d’affaires recule sensiblement à 
5,9 milliards de francs, (6,4 milliards 
en 1991). Fives-Lille, dont le prind- 
. pal actionnaire est Paribas, ne fait 
pas de prévisions pour l’année 1993, 
se contentant d’indiquer que le «ren- 
Jbrçement de l'action commerciale et 
la diversification géographique des 
marchés devrait permettre a Fives- 
Lille de tirer rapidement parti de la 
reprise lorsque ceBe-d se produira». 

a Picard Surgelés : baisse de 8 % da 
bénéfice net en 1992. - Le groupe 
Picard Surgelés a enregistré en 1992 
une baisse de 8 % de son bénéfice 
net, ramené à 50 millions de francs, 
malgré une hausse de 9 % de son 
chiffre d’affaires qui a atteint 
1,57 miffiard de francs. Ce recul s’ex- 
plique par la guerre des prix entre 
distributeurs de produite surgelés, qui 
a amené le groupe à multiplier les 
promotions fan dernier, a expliqué 
un représentant du groupe. Picard 
Surgelés a néanmoins amélioré sa 
capacité d’autofinancement, qui 
s’élève à 116 minions & francs. Le 
groupe a ouvert l’an dernier 28 nou- 
veaux points de vente, portés à 212 
au total sur l'ensemble du territoire 
fiançais. Picard, groupe indépendant 
créé en 1973, est devenu le troisième 
distributeur français de produits sur- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


AURECIC 


La Sicav Or 


Comptes de l’exercice clos 
(e 31.12.1992. 

Actif net au 3 1 . 1 2. 1 992 : F 77 220 274. 

Performance en 1992 : - 5,75 %. ■ 

Valeur liquidative au 26.04.1993 : 

Fl 321,47. 

Performance du 31.12.1992 
au 26.04.1993 : + 25,46 %. 

CAPITALISATION DES REVENUS. 


Le Président François FLOQUET a 
déclaré: 

Bien que les marchés aurifères, des 
métaux de base et des produits énergéti- 
ques n’aient pas été favorables à la 
SICAV, celle-ci a conservé son caractère 
de produit spécialisé qui devrait lui per- 
mettre de profiter au maximum de toute 
reprise, ainsi qu'en témoigne sa perfor- 
mance actuelle. 

AGOdu 26.04.93 


ci 

!C 

BANQUES 


Consultez les valeurs liquidatives de nos SICAV et FCP sur Minitel 36.14 code CIC 


gelés, derrière lès chaînes de grands 

rnp gaspnft et Tptgrraarrhé. 

INVESTISSEMENTS 

□ Alcatel Allemagne va installer tm 
lèsent téléphonique «a OnsbéktstmB. 
— La Alcatel SEL RFT, filiale 
est-allemande cf Alcatel Allemagne, a 
signé use déclaration d’intention 
pour installer un réseau téléphonique 
en Ouzbékistan, km de la visite en 
Allemagne du président ouzbek Main 
Karimov, a-t-elle annoncé mardi 
4 mai dans un communiqué. Des 
négociations auront Beu au cours des 
prochaines remames pour la concréti- 
sation du projet, est -R précisé. Alcatel 
SEL RFT, qui a proposé d’installer 
en OuzbéKstan un système numéri- 
que, a déjà obtenu des contrats dans 
plusieurs pays de rex-Uitioa soviéti- 
que, notamment au Kazakhstan et en 
Lituanie. 

□ Lévi-Strauss (hahfiksrat) suspend 
ses projets en Chine. - Lévi-Strauss, 

. le fabricant américain~de -jeans, a 
annoncé, lundi 3 mai, la suspension 
’ de ses projets dHavestissements 
d ir ects en Chine et la réduction pro- 
gressive de ses cont r a t s de sous-trai- 
tance dans ce pays en raison de la 
situation des droits de l'homme. Les 
contrats de sous-traitance liant Lévi- 
Strauss i 30 sociétés «privées» chi- 
noises représentent 2 % dn volume 
total- des vêtements vendus par le 
groupe. Lévi-Strauss affirme qull n'y 
a aucune relation entre sa dérision et 
le débat sur le renouvellement à 1a 
Chine de la clause de la nation la 
plus favorisée que le président Bill 
Qinton souhaitait lier au respect des 
droits de l'homme. Société mm cotée, 
Lévi-Strauss a réalisé Tan dernier un 
chiffre de 5,6 milliards de dollars 
(29 milliards de francs) et emploie 
33 000 salariés dans soixante pays. 

CESSION 

□ Bolloré Technologies cède au 
gpmpe papetier néotandas KNP BT 
la moitié de JOB Parflnx. - Bofioté 
Technologies va céder au papetier 
néerlandais KNP BT U moitié de 
JOB Parilux. Selon tes informations 
communiquées par l’acheteur, JOB 
Parilux est « l’un des trois principaux 
fabricants européens de papier cou- 
ché», avec une production annuelle 
de 32 000 tonnes. Basée à Toulouse, 
fentreprise emploie 300 personnes et 
représente un volume d’affaires de 
240 millions de francs par an. Le 
montant de la transaction, qui aurait 
été formalisée jeudi 29 avril à Paris, 
n’a pas été dévoilé. KNP BT a agi 
en l'occurrence, «sous le couvert » de 
la société Gdderae Paptergroep, dont 
il détient 40 %, et qui est comme 
JOB Parilux active sur te créneau des 
spécialités graphiques. Un porte-pa- 
role de KNP BT a affirme que la 
fusion des deux entreprises n’était 
pas exclue à terme, te groupe néer- 
landais ayant également pris une 
option, levabfc A partir de 1 996, sur 
tes 50 % restants détenus par BoOoré 
Technologies. (Corresp.) ■ 

PARTICIPATION 

□ . Anheoser-Basch va prendre 18 % 
de te principale brasserie mexicaine. - 
Le premier brasseur- américain, 
Anheoser-Basch, a couda an accord 
de principe pour prendre une parti- 
cipation de 18 % dans la principale 
brasserie mexicaine, Gnxpo.Moddo 
SA, pour 477 millions de dollars. 
Anbeuser-Bosch, qui produit notam- 
ment la bière Budweiser, détient 
44 % du marché américain. Gnrpo 
Modelo, le dixième brasseur mon- 
dial, produit la bière Corona et 
détient 51 % du marché mexicain. Le 
projet d’accord entre tes deux firmes 
devrait être finalisé en juin. D don- 
nera à Anheuser-Busch la posibîlité 
de doubler son investissement en 
1995. 


MARCHÉS FINANCIERS 








PARIS, 5 mai = Terne 


- La Bourse do Parte, qui «vah ouvert 
en très légère hausse, • rapidement 
f vW i ta baissa manmaA do a» 
ressaisir en début d'après-midi. V«TO 
13 h 30, l'indice CAC 40 gagnait 
0.28 * » 1929,04 ponts, las ftitwvo- 
nsnts n'attendaient pas grsnd- chosa 
da fa séance de mafwe* ***** «*"» 
que le coflactif budgétaire ne sera 
connu 4 ua lundi 10 . mai et que «•» 
signes de récession se mufdpmnt. 

«Les investisseurs pourraient une 
nouvelle fiole tester le support des 
1 900 points* sur lequel le marché 
avait rebondi la semaine damtoe. sou- 
lignait un In t er v enant «Toutes les nou- 
velles de conjoncture sont mauvaises, 
et avec tes résidât* semestriels, on va 


aller de déception en déception», com- 
mentait . désenchante, un snslysts. 
Même al certaine antidpsmuna nou- 
vaüs baisse des taux de la Banque de 
France dans les prochains jours et 
alors qu'en Allemagne Iss pressions 
continuent pour que la Bundesbank 
accélère le rythme de le détente moné- 
taire, iss investisseurs restent pessi- 
mistes. 

La cotation des actions de Mory SA. 
le spdctaltaa du transport routier et de 
la logistique filiale «te groupe Navel- 
jjancs, a été suapendue sur te second 
marché «jusqu* nouvel «tes. séton te 
des Bouses françaises (SBF)- 


NEW-YORK, 4 mai = Inchangé 


WaO Street a terminé pratiquement 
inch a ngé mardi 4 mal. dans. une atmo- 
sphère modérément active, les Investis- 
seurs n ‘ayant apparemment pas réagi à 
F a nnonc e d’une baisse de 1 % de ITnéea 
composite en mers aux Etats-Unis. Ce 
recul da rMIce, te plus iip ma nt dépite 
novembre 1990, a provoqué une nette 
baissa dos taux d'intérêt à long terme, 
dont n’a pas profité Wal Street. LTrxfice 
Dow Jones des valeurs vedettes edéturé 
a 3 448,79 points, an baissa da. 
0,27 point avec 265 ratifions d'actions 
échangées. La nombre da titras an haussa 
a lai oamen t dépassé ualti des valeurs en 
busse : 1 264 contra 692 ; 549 titres 
'sont restés Inchangé», . 

■ Après ta pubfcstion récente de nom- 
breuses statistiques reflétant ui essouffle- 
ment de le reprise économique améri- 
caine . cerné» opérateurs spéculent sur ta 
possrbOtté d'un assoupissement de la 
'poétique de créât de ta Réserve fédérale, 
las opérateurs craignent également une 
mauvaise surprise vendredi 7 mal (craqua 
{seront publiés les chiffre» du chômage 
aux Etats-Unis pour avril. Las experts 
ablatent initialement sur ISO OOO créa- 
tions tfamptofe; fAotaus d’entre eux cm 


revu leurs prévisions i i la baissa è ta 
lumière des tentes «**£3““: J» 

marché obUgatahe. le taux tfmté rét sa te s 
bons du Trésor è trente are. g mdpata 
référence, est tombé è 6.78 » contre 
6.85 % lurxfi. 
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LONDRES, 4 mai = Mome 


La Bourse de Londres a rouvert aes 
'porta s mard 4 mrf après «si long week- 
end an rateon du lundi férié. Las valeurs 
are renrinf avec peu de changement» eu 
Stock Exchange où llndha Frottis des 
cent grandes vêtais» e cMtiaé en baisse 
de 0,6 point .10,01 %) à 2 812.6, après 
avoir gapté Jusqu'il 9.8 points dans la 
matinée sous l'influence de WaO Street. 
Uhe correction technique après tes partes 
Ida ta semaine dernière avtit contribué aux 
gains matteaux La volume des échanges 
s'sat élevé è 417.8 mBons de titres con- 
tre 521,8 ntilona vendredi. 

I Les titres du «acteur pharmaceutique 
ont terminé en léger progrès, mate les 
'banques et Iss supermarchés ont été 
plutôt fafctea- Sanebury a perdu 6 pence 
» 461 ac Tosco a cédé 4.5 pence è 217.6 


après ta pubScation d’ime étude montrent 
que les {panda groupes de dtetrfcudon ont 
tendance è bâtas ar leurs prix dans les 
zone» où As sont concurrencés par des 
ctatoe» da dtocouiN. qui sont en train da 
gagner des parts de marché. 



I 


TOKYO. 5 mai CIost - 


Déjè fermés JüjVfi 3: mal' an rateon da- tes friréchéé fintiéctera tte Tokyo é tai en t 
ta journée da te Constitution et manfl 4. clos te mercredi 6 mal (tournée des 
pour cens ffite nationale, te Bourse et enfanta). 


CHANGES 

Doflar:5,30 F = 

Le dollar était stable dans un 
marché calme mercredi 5 mai. 
tandis que 1e franc continuait i 
se raffermir par rapport au 
deutschemaric. A Paris, la mon- 
naie américaine cotait 
5,30 francs contre 5,3035 francs 
la veille au coure indicatif de la 
Banque de France. 
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3 mai 4 mai 

(SBF. basa 700 : 31- 12-8 IJ 
Indice général 

CAC 522* 525.7 

(SBF. base lOOO : 31-12-87) 
Indice CAC 40 I936J7 1923^3 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous soit 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés de la BNP. 


□ Le CCF et BHF vont acheter 
Charterbonse pour environ 
4356 miZttsrd de fisses. - Les ban- 
ques française Crédit commercial 
de France (CCF) et allemande 
BHF-Bank vont acheter la banque 
Id’affaires britannique Charter bouse 
'sur une base de 162 à 163 millions : 
de livres (1,350 milliard de francs 
{environ), soit un prix très légère- 
jment inférieur à la valeur d’actif 
de 168 millions de livres, a indiqué 
mardi 4 mai le président du CCF, 
Michel Pébereau. Le CCF et la 
BHF avaient annoncé en février 


{'acquisition de 90,1 % de Charter- 
hoose. Un audit général est en 
cours et la transaction pourrait être 
finalisée fin juin, ou dÂut juillet, a 
confirmé M. Pâbereau qui interve- 
nait lots de l’assemblée générale 
des actionnaires de son établisse- 
ment Le bénéfice net de Charter- 
bouse était de 18 mülions de livres 
en 1992. Les résulta» de 1993 
devraient être à peu près identi- 
ques. Le. prix d’adiat devrait donc 
correspondre à environ dix fois les 
bénéfices. 
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CULTURE 


Le chant du souyenir 

Philippe Herreweghe et l’ensemble Musique oblique 
exhument une tmscription de Schoenberg 


U CHANT DE LA TERRE 

da Mahhr-Schoenberg, 
au Théâtre des Chafrps-Efysôes 

En 1978, un curieux disque allait 
singulièrement redorer le blason de la 
transcription, genre méprisé depuis 
les années de l’immédiat après* 
guerre. Cette année-là, Deutsche 
Graxnmoptaon publiait une sélection 
de valses de Johann Strauss interpré- 
tées par les solistes de POrcbestre de 
Boston dam des arrangements pour 
petit ensemble», de Schoenberg, Berg 
et Webem. Ce disque Tut très bien 
accueilli à l'époque. Dédouanés par 
leurs idoles de la seconde école de 
Vienne, les forts en thèmes pouvaient 
- enfin! - avouer au grand jour leur 
inavouable, pour 


Aimer, boire et chanter ou Bases du 
Sud. Ce disque devint mS me un tube 
de France-Musique: Mais les trans- 
criptions de Liszt étaient toujours 
pestiférées et ceux qui les jouaient 
voués aux gémonies. Pub vinrent, en 
1986, le centième anniversaire de la 
mort de Pabbé-Uszt et les festivités 
qui raccompagnèrent Le plaisir de 
jouer revenait au premier plan et 
avec lui les disques des pianistes de 
Pana en temps et le culte de la vir- 
tuosité transcendante. Les transcrip- 
tions par Liszt de lieder de Schubert 
ou ses réductions des symphonies de 
Beethoven ont été jouées et enregis- 
trées. Dam ce sillage, tout un pan de 
b musique est sorti du bois. 

Parallèlement à cette renaissance, 
le mouvement baroque s’est amplifié, 
et le plaisir de la découverte s’est 
imposé contre les idéologies et les 
censeurs. Les interprètes ont désor- 
mais tous les droits. Paradoxe des 
paradoxes, les pianistes peuvent 
même jouer Bach au piano et les 
« baroqueux » s'intéresser au réper- 
toire du XX* tiède et commander 
des ouvres qu'ils interprètent sur 
leurs instruments jusque-là prétendu- 
ment obsolètes. 

La couleur 

des instruments à vent 

Ce n’est donc pas un hasard si 
Philippe Herreweghe s'attache 
aujourd'hui .alors. que .ses interpréta-- 
lions des, cantates ^st-dc la Passion -* 
selon saint Matthieu iSe .'Bæ^x ) sonti; 
louées, à ressusciter une transcription 
du Chant de la terre de Gustav Mafa- 
ler pour doix violons, alto, violon- 
celle, contrebasse, flûte, hautbois, cor 
anglais, clarinette, basson, cor, per- 
cussions (dont le fameux gong), 
piano et harmonium. Le chef a déjà 
enregistré la version originale du 
Requiem de Fauré, et son 
ment du Pierrot lunaire de 
berg vient cTStre élu meilleur enregis- 
trement par une tribune des critiques 
de disques de la Radio suisse 
romande (IX A la vérité, cet arran- 
gement du Chant de la terre pour 
petit ensemble n’a pas été achevé par 
Schoenberg, car la Société d’exécu- 
tions musicales privées de Vienne, 
pour laquelle 3 devait être créé, a été 
dissoute, à la fin de 1921, avant qu’Q 
n’ait signé son travaiL Rainer Riefan 
s’en est chargé. Cette nouvelle ver- 


sion de L'œuvre a été créée le 22 juil- 
let 1983, au cours des Semâmes 
musicales de Tobbch. 

D est impossible de se mettre dans 
la peau d’un auditeur du début des 
années 20. A cette époque, le Chant 
de la terre n’avait pes encore été 
enregistré ( 2 ) et il n’était pas aussi 
souvent donné en concert qu’il Test 
aujourd’hui Lorsqu'on a beaucoup 
écouté Forijpnal. ce qu’Herreweghe a 
donné à entendre le 3 mai n'est pas 
une totale découverte. Ce qu’on 
connaît de l’œuvre se superpose, 
voire se substitue, à ce que l’on 
entend. Le piano joue Ira parties de 
harpe et de trompette : on jurerait 
écouter l’orchestration originale. Ce 
que cette transcription dégraissée fait 
mieux apprécier, en revanche, ce 
sont les couleurs des instruments à 
vent, l’ingéniosité de Mahter, qui tes 
expose dans des registres qui ne faci- 
litent pes la tâche des exécutants et 
(a transparence d’une écriture exi- 
geante. 

Les musiciens de Musqué oblique 
sont impeccables. Le corniste Hervé 
Joulain, tout particulièrement, qui se 
joue des tessitures les plus osées, 
«sort» ses harmoniques avec une 
facilité déconcertante et phrase avec 
un sentiment poignant Mais û fen- 
drait citer chacun des solistes de cet 
ensemble à géométrie variable ; l'im- 
peccable flûtiste Pierre-André Valade, 
le bassoniste Olivier Sune, le violon 
héroïque d’Elisabeth Glab et de 
Bénédicte Trrxerau, la puissance, tes 
emportements d'Isabelle Veyrier, vio- 
loncelliste sans peur et sans reproche, 
etc. 

La révélation de cette soirée fut 
cependant la jeune mezao-so 



dernière pièce - déchirant adieu an 
monde, - on était bouleversés par 
cette voix droite, pure, qui sait sfafr 
franchir du modèle imposé par 
Kathieen Ferrier, auquel fl est pos- 
sible d’en préférer d’autres (3). Le 
ténor NeU Jenltins remplaçait Hans 
Peter Bloch witz avec vaillance. Diffi- 
cile d 1 imaginer que ce ténor, qui fit 
ses premières armes chez. Defler, était 
là pour sauver h situation. 
ALAIN LQMPECH 

(I) D Eam 4o ter qu e l a version H erre- 
■ weghc a été rüiiïüfirff-iV#* -/pt* 
sions do Pierrot lunaire confrontées 
étaient écoutée s i raveugie. Un CD Har- 
mon«» i M andL 

<2) La première veraton da Chant de la 
# captée I 


terre a été captée Ion d’un coscen donné 
à Vienne; en 1936 ^scm la direction de 


'leoue, 

Bruno Walter. 
était le ténor. 


ries Khnlmann en 
Rentin Thorborg le 


contralto. Ce disque historique, publié 
par EMI, n’est pas disponible actuelle- , 
ment. 

(3) Plutôt que la. version Ferrier diri- 
gée par Bruno Walter, qui domine assez 
injustement la discographie, 3 sera possi- 
ble d’hésiter entre ks enregistrements de 
Fritz Reiner (avec Maureen Forrester) 
chez RCA, de Kkmperer (avec Chris» 
Ludwig) chez EMI on de Be rns te in (avec 
Chris» Ludwig) chez Sony. 

► Philippe Herreweghe a enre- 
gistré cet arrangement Schoen- 
berg- Ri ehn du Chant de la terre' 
pour Harmonie Mundi. Ce CD 
sortira prochainement 


CARNET DU M 


Décès 

- M" Françoise Alphcn, 
sa femme, 

j Les familles Alphen» Demscby, 
iNïzfiû; 

'ont la douleur dé faire part du décès de 

Jean-Paul ALPHEN, 
cinéaste. 

Légion d'honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre, 

survenu le 28 avril 1993. 


- Le président de l'université Paris- 
VU, 

Le directeur de 1*UFR de physique, 
Et ses collègues, 

mu la très grande tristesse de taire part 
de la disparition subite de 

M. le professeur 
Aastia BLAQUIÈRE, 

survenue le 21 avril (993. 


- Cest avec tristesse que 
Christine, 
sa petite-fiDc, 
fait pan du décès de 

Jean CARRICHON, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
médaille de la Résistance avec rosette, 
croix de guerre 1939-1945, 

survenu le 22 avril 1993, i l'âge de 
qnatre-vingt-ctnq ans. 

(1 avait fait don de son corps à la 
science, et, sekm sa volonté, il n’y a pas 
eu d’obsèques. 


- Maguy, son épouse, 

Jolie, sa fille, 

Gilles et Vinceat, scs fils, 
ont la douteur de feirc part du décès de 

Serge GAUTIER, 

reporter- photographe. 

Les obsèques auront lien le vendredi 
7 nui 1993, i 16 heures, au cimetière 
intercommunal de La Courneuve. 

25, me du Pont-Blanc, 

93300 Aubcrvilliers. 


- Le Syndicat national dra journalistes 
CGT a la tristesse de faite part du 
décès brutal de 

Serge GAUTIER, 
reporter-photographe et membre 
de la direction nationale du SNJ-CGT, 

survenu le jeudi 29 avril 1993, à l’âge 
de rinquantp-huit ■»« . 

"XerobsèquraTCTJérouleront le ven- 
dredi 7 mai, à 1 6 heures, au cimetière 
intercommunal de La Courneuve. 

Ses amis, ses confrères se joindront 
au deuil de » famille. 


- L’Association nationale des journa- 
listes reporters-photographes et 
cinéastes. 

Son président Roger Pic 
Et tous les adhérents, 
ont la tristesse de feire paît du décès de 

Serge GAUTIER, 
journaliste reporter-photographe, 
cofbndateur de rANJRPC, 

survenu i Paris, le 29 avril 1993. 

Nous n'oublierons pas sa générosité 
ci son engageme n t pour la défense des 
droits de ses confrère* Nous nous asso- 
cions à la douleur de sa famille. 


ftMtmk 
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- On nous prie d 'annoncer le rappel 
i Dieu du 

Père Jacques HUERRE, 

chanoine de Notre-Dame de Paris, 
ancien curé 

de Saint-Pierre de Montmartre. 

De ta part de 

M" Pierre Huerre, ses enfants .- 
et petits-enfants, 

Le Père Denis Huerre, 

M~ Charte Bourgeois, ses enfants 
et petits-enfants, 

M. et M“ Bernard Huerre; leurs 
enfants et petits-enfants. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 6 mai, à 10 h 30, en la chapelle 
de la Maison Marie-Théréâft, 277, bou- 
levard Raspafl, Paris-14*. 


- M” Suzanne Langlois, 

M. Hugues Langlois, 

ML et M— Jean-Louis Langlois, ' 
Valentin et Mathieu, 
ses enfants 
et petits-cofents. 

Parents et amis, 

ont la tristesse de feire part du décès de 

M* Georges-Patrick LANGLOIS, 
avocat i la cour d’appel de Paris, 
ancien membre du conseil de l’ordre, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de l’ordre national da Mérite, 
officier des Palmes académiques, 
ancien président 
de la Fédération nationale 
des Unions de jeunes avocats, 
président fondateur 
de f Association internationale 
<te jeunes avocats,- . . 
ancien président de la section française 
d” Aronesty International, ' ■ 
vice-président 

de r Association des résistants - 
du 1 1 novembre 1940, 
an créa membre 

du conseil d’administratioa ' ; 
de la Cinémathèque française, - 
président de T Association - 
Henri-Langlois, • 


survenu i Paris, le 2 mai 1993, dans sa 
soixante-quatorzième année. 

U cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 6 mai, i 14 heures, en l’élise 
Saint-Ferdinand des Ternes, Psri*-17‘. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part 

85, boulevard de CoorcdJes, 

75008 Paris. 


i. ■ ; .w --i. .*.■ . 

-"Là Cinémathèque frànçàite 
a la douleur de feire»flgrM«rtUAterdb£ 

Georges- Patrick LANGLOIS, 
ancien membre 
du conseil d'administration. ’ 

lé te 20 février 1920 é Sonna fTraqta). 

m uai Nutt tanffcfcfanoéwtMtaitto- 
taira ara» dtotowséstrate iq ifctat m rf'écowK 
ris pofitiqw, art morati te coor d'appel da Pais 
A pMr da 1944. Priritat fbornav da 11Mn 
taJs^iwcrtsflUAIfcPrâtaltatantprt- 
ritat di h sactian p n î ri aaaa da fteocàtion 
natfa n ate dat avocats an 1958. présidant da h 
Fédération dn adora da jaonas avocats «t da h 
•comraraatéan 1969, atprètidantfondffavda 
f Azso datkr iptanationab dos {aam avocats oo 
1 981. MamfandaeoBsaflda Torde dasnocats 
daMdo19MA19e.»UMMiBstég^- 
raara bkm manfan da oonral adadonuta 
dth Ch é mith^tafta atprètidmtdiraa- 
«Won BMRMglobteon Mra). Offrira date 
«flwiwaur, ettldar da rordra attiaad do 
at ta Paffm Bczdémlqina at ofBcter du 




. 6 eoroas-Pktridc Imdoisa été 
tataraet présîdratraLion Cloh da Ma, prè- 
•dmt di k wdm tsaçalM <f Amnastr tetraira- 
tSonaL at vteieétidwt éa fAssodition ta 
i l tii w n ts da 11 monta 194Æ] 

- Ceux qui l’ont aimé ont la tris- 
tesse de feire part du décès de 

André VEILLET, 
ancien âfrre 

de PEcole normale supérieure (1932), 
professeur émérite 
. à l’université Nancy-L 
croix de guerre 1939-1945, 
chevalier de là Légion cThonneur, 
commandeur des Palmes académiques, 

survenu le 3 mai 1993, dans sa quatre- 
vingt-dewriÂme 

Nous nous retrouverons au temple 
Saint-Jean, place Maginot i Nancy, te 
7 mai, à 10 h 30. 

Ni Genre ni couronnes. 

Une corbeille recueillera les dons 
pour ht recherche en cardiologie. 

Cet avis tient lies de feiro-patt. 

3, rue E.-Bicbat, 

54110 FlainvaL 

- Mbutgeran. Moussas. 
Loges-en-Josas. Rocbecotbon. 
Montpellier. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière- petîts- 

ont la tristesse de feire part du décès, le 
30 avril 1993, de 

. M. Alfred NEGRE. 

Les obsèques onreu lien dans la plus . 
stricte intimité familiale. 

- Le personnel et les chercheurs de 
l’équipe Cristallographie et chimie de 
l'état solide organique (ER 60), univer- 
sité Claude-Bernard Lyon-l, 

ont la tristesse de feire part du décès de 
leur responsable. 


; IVL le professeur Robert PERRIN, 
^ survenu le 26 avril 1993. 


' - André Moynet, ■ 
née Viviane Ronseiail, son épouse, 

- M™ Gustave Moynet, 

M * 1 Carole Moynet, : 

.M. et M 1 ** François Rémond 

et leurs enfants, ■■ — 

Le colonel et M™ Michel Bourgeois 
et leurs enfants, 

M M Marcelle Beaqjeam 
Les ramilles Defresoes, Lefevre, 
Scfawehzer, Cortada. Gachdin, 
Delenre, 

Les familles Ronserail, Beaujan, 
ont la tristesse de feire put du rappel A 
Dieu du 

. colonel André MOYNET, 
grand officier de la Légion d’honneur 
. compagnon de la Libération, 
"croix de guerre 1939-2945, 
neuf palmes de bronze, 
une palme de vermeil, 
une étoile de bronze, 
médaillé de la Résistance, 
titulaire de la Silver Star, 
titulaire de rAraericaaAir McdaL 
: titulaire de fordre soviétique 
de la Guerre pour la' patrie 
l», 2 « et > degré, 
titulaire de l'ordre soviétique 
du Drapeau rouge, 
médaille de la Résistance, polonaise. 
Aigle blanc de Yougoslavie, 
médaille de r Aéronautique brésilienne 
diverses autres décorations françaises 
ou étrangères, 
ancien ministre, 

membre honoraire du Parlement. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en la cathédrale d’Antibes, le jeudi 
6 mai 1993, è IS heures, suivie de Iln- 
bumarion au cimetière de BioL 

(Ré ira 19 jnffta 1 S 2 ) iSatet-MmdéfMpsda- 
ment da ta Sataa. «ofcwinnil VaHe-Uam), 
Asdrf ÜnMt tatatat». draf dots ifemâ w 
wL rais tondrai ta jffn 1 940 et tTogua dm 
tel Forces sériera)» fnsfahas Am. 0 praml 
prat sut opération do Camma. da Gtim at Ai 
Tchad. I «rvcfotaaa par comMtra ascrès ds 
r«rnèB H raPcraU 8 S 8 sty rnm«Bn dataast»- 
drffla da rtaneet NorawraBe-Wfama, qui fut 
tatégta<ntral942Kl946,ètacham«iM- 
na Au titra «ta apitatoe du NortmedtajUmen. 
I reçut roita nvlétiqw da ta ferait, pour ta 
patrie at i ta tait compagnon da h libération ta 

17 novaadn 1946. A la fin da ta gaarra, D art 
colonel, axnmaixiut Fécota d« chasse da Too- 
kam. nia cela ta nonltass da dtasaa, k 
Tears. B ndttarannéada friras 1946, après 
awh été* député hépritafateépeotailda 
Saéoe-at-Lohe. | «t mnatamnaiit rééki (1 951 . 
1958 « 1962} caaaaa député dm ca ninw 
départonMot «t «pria avoir kà rapportau’ da' 
teripstda Talr, Sait Ai prèridantda b camta- : 
rioadatadétana i rAwandttanetlonabmre : 
îflCtt19l7. Di nratiw 1984 litata 1965. 
locale ta porta dasacrètain détaxé ta préri- ' 
dnea da araral, dwgd rataainntda eeoRbn- ; 
nar l'acttoo smivrapamaatata «a faveur das i 
fanas, «raakidaraHaaC tomé pwPfina Mm- • 
ta France:- - - .! 

U crarièiu paEtfqus d’André Moymt n’hrtar- 
imratpaiaa canfè ra p tirahraÉ dan» fatoo- 
matigaa (TettriratalpartirâM. naatJ955, à 
b wîw juMikit- m autanaamf étuta ras 
patant tas «nia end - &' ptniaoh ïwa* 
tris ta Sapm-Brautaid at, tetoêt ta Cwavrita 
tatl totruatarapfearadvmtlM mpMom- 


mita da ta <sota da gnrra 1839-1945. de k 
nricbflle de ta Réristnm Mita noataaaaa dèco- 
rwwna éhsapèras (URSS, Eats-lMs, Brèsâ. 


- On nous prie d’annoncer (a dispa- 
rition de ■_ 

François REUTER, 
ancien directeur adjoint • • 

■ de la Banque des pays 
de l’Europe centrale, 
ancien chef du service 
des relations étrangères 
de la Banque de Paris et des Pays-Bas,' 

ravi i l'affection des siens dans sa qua- 
tre- vi ngt-t roisièrae année, le 28 avril 
1993. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. ; 


- M. Albert Sitoony, son épouse 
Camille et sa fille Emmanuelle, 

M- Estber Am ici, née Sim ony, . . 
et 40n époux Jean-Pierre, 

M. Maurice Simon y, son épousé 
Aline et ses enfeu ts Nicolas et Judith, 
ont la douleur de faire part du décès de . 

EBe SZMONY, 

survenu le mardi 4 mai 1993 i Mon- 
tréal (Canada). j 

Les obsèques ont eu lieu le 4 mai à 
Montréal. ; 


Anniversaires 


Dviy BLOCH j 

nous a quittés fl y a cinq ans. 

Tous ses proches, ses amis se sou- 
viennent. 


- Pour le dix-huitième anniversaire 
delà mort dn 

général Jean BREUZLLAC, 

une pensée est demandée à tous ceux 
qui l'ont connu, aimé et sont restés - 
fidèles à son souvenir. • 

j 

6 mai 


• - O.y a neuf ans,- 
Boris BORVINE FRJENKEL 
nous a quittés. - I 

Halina, Anne, Jacques et les amis. 


- A Toecasioe du troisième anniver- 
saire de la monde 

Anatole KOPP, 

nue pensée est demandée d ceux qui- 
Pont connu et estimé. 


Communications diverses 

- Union des fabricants pour la pro- 
tection internationale de la propriété 
industrielle et artistique. Fondée le 
23 août 1872 et déclarée le 28 mai 
1877 établissement d’ntilïié publique. 
Siège social : lé. me de ta Faisanderie. 
Paris- i 6*. 

Assemblée générale- ordinaire 
de ru nîoo des fabricants 
! MM. les membres de l’Union des 
fabricants pour la protection interna- 
tionale de la propriété industrielle et 
naflq a q établissement d’utilité publi- 
que, sont convoqués en assemblée 
'générale ànnaeOe au siège de rassocrâ- 
!tion : 16, rue de la Faisanderie, 
-Paris- 2 6*. le jeudi 27 mai 1993, i 
TShSOL 

ORDRE DU JOUR 
I. - Allocution «de M. le prés- 
ident; 

t 2. - Compte rendu des travaux de 
Tannée 1992; 

3. - Rapport de gestion du conseil 
'd’administration et rapport du com- 
missaire aux comptes sfir les comines 
. de l'exercice dos le 31 décembre 1992; 

A. - Approbation desdits comptes, 
quitta aux administrateurs et au com- 
missaire aux comptes; 

5. - Affectation des résultats; 

6. Ratification du changement 
«de représentant permanent de la 
société Devanlay SA intervenu an 
conseil cfadnrinistration du 29 septem- 
bre 1992 : M. Jean Levy, en remplace- 
ment de M. Dominique Jacomet; 

7. - Renouvellement du mandat 
de deàx administrateurs 
Devanlay SA, représenté par M. Jean 
Levy; o rfèvrerie Christofle, représenté 
par M. Albert Bouflhet; 

8. - Noo-reoouvdlemcnt du man- 
dat d’un administrateur : MoCt-Hen- 
nessy, représenté par M. Jean-Rémy 
^Chandon-MOit; 

9. - Démission d'un admimstra- 
t eux : Louis Vuitton , représenté par 
’M. Yves Kerbiriou; 

10 . — Naniination de deux adminis- 
trateurs : M. Jean-Rémy Chandon- 
Moét: LVMH Moét-Hennessy Louis- 
Vuitton, représenté par M. Guy de 
La Serre; 

11. - Renouvellement du «»inht 
des commissaires aux comptes : 
M_ Pierre Feuillet, rommissaire aux 
comptes titulaire ; M. Olivier Thibault, 
commissaire «m» comptes suppléant; 

12. - Budget 1993; .. 

13. - Montant de la cotisation 1994; 

IA - Questions diverses. 

- Le ™*"i d ’adn tinta t râ tîon - 



PROBLÈME N* 6033 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Quand an m fait un, ça coûts. 

II. Fort gaHard. - Ifl. Pour cakA 
qui veut faire ses preuves. Petite, 
pour des bagatelles. - IV. Des 
deux côtés d’une colonne. - V. Qui 
fl* a évidemment pas de favoris. - 
VI. Peut Atre mtftre A bord. Dhri- 
retl Saint - VII. Une consonne. - 
V». D'un auxSare. - IX. Morceau 
de savon. Ce que ça vaut quand 
c'est bon. Fait souvent un pli. - 
X. Peut Atre esshralée A un grand 
rat. Le sujet - XL La programme 
des réjouissances. Ce qu'on fait 
pour ne pas Atre piqué. 

VERTICALEMENT 

1. Qui risquent de lourdes 
peines. - 2. On peut le cacher 
quand on en a pris. Généralement, 
on s’arrêta au premier. Pas né 
d’hier. - 3. Môme pas saisi. Peut 
remplacer le caoutchouc. Dans le 
vent. - 4. Long pour .celui qui veut 
descendre. Epais. - 5. Pronom. 
Péché d’autant plus mortel qu'il 
conduit parfois à la morgue. - 

6. On peut être content de les 
avoir pour la retraite. - 7. Un joE 
pied. Bande d'étoffe. Participe. - 

8. Frit l'appel Endroit où Ton peut 
voir le propriétaire. - 9. En Mé- 
sopotamie. Est peu briHant 

Solution du problème m 6032 

Horizontalement 

I. Séduction - II. Uranium. - 
HT. Gris. Emeu. - IV. Gog. Crocs. — 
V. Ennui. Lu. - VI. Sée. Sue; - 
VU. Terrestre. - VUL te- Al. Eau. - 
IX. Présure. - X. Ne. Eu. Ré. - 
XL Sac. Rossé.. 

Verticakunant 

Y. Suggestions. - 2; Erronées. 
Aa. - 3. Daigner. - 4 . Uns. Rare. ~ 
5. Ci. Ciseleur. - 6. Tuer; Us. - 

7. fmmotataurs. - 8. Eeu. Rares. - 

9. Nous. Feue. 

GUY BROUTY 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 5 MAI A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 6 MAI 1993 



Jeudi : mtoiiBé. Plus nuageux au 
sud avec orages sur les massifs. - 

Au nord d’uns fignaBtan-hz-Strasbourg, 
la journée sera ensoloinôe. En cours 
d'après-midi, dss nuages arriveront par 
le Nord-Est et progresseront Jusque 
vers i¥q*tf/fa#cdldf fc Soprgognô^p 
soiréoA VA A V *4 \jt *ii -J .i"' 

Au aud'de cette ligna Biarritz-Stras- 
bourg, fa Journée sera ensoWMe mal- 
gré quelques nuages qui deviendront 
plus nombreux raprta-mMi et pourront 
donner des orages sur les massif». La 


vent de nord-est sera sensible sur la 
moitié nord, 30 h 40 km/h dans l'inté- 
rieur et 60 h 60 km/h sur tes eûtes de 
(a Manche. 

Les température» matinales seront 
Mcheàs^B .ktaudegzfiaïàar »a moitié» 
nérf'-WrejMtffli eür ta'înoitiô-tiud.';' 
.■sis-rjE-rra- «Bfnszifiï ■■ . 

L'après-midi, tas températures seront 
de saison ; 13 degrés près des eûtes 
de ta Manche, 16 à 20 degrés su- b 
moitié nord et 19 à 23 degrés sur te 
moitié sud. 


PRÉVISIONS POUR U 7 MA1 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - mlnlma at tempe obeervé 

Vécus extrêmes relevées mW » 5-5-33 

b *6-1993 è 18 heures TUC «te 5-6-1883 i 6 hw^sTUC 


FRANCE 


AJACOOHHI 

I BUR8RZ 

BOBOSADX — - 
BOURGES 

BMCT 

cuatJBi 

CHHÇMK* 

«wm- 

l 


SmSBOUfiG- 16 SD 

ÎOOLOIBE a 11 D 

17 8 D 


MADRID 

MABBAKEOL 
JfflQGO— . — 

MONTBÉAl — 
MOSCOU- 
NAIROBI. 

mwmm — 
nw-yors — 



TUC « temps universel coordonné, c'ast-à-dire pour la France : heure (égale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en Nw. 

(Docam&a établi me l* support uchdttue spécât de la MHàmtogte mtionàlej 

ï : <» > ; 




RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Foules et chefs 


R IEN n’est plus Illusoire 
qu'une foule sous l’œil 
d'une caméra. Non point 
que la cænéra truque ou grossisse 
volontairement. Mais comme eBe 
est versatile, la foulai Chacun a en 
mémoire les scènes de la dernière 
visite du maréchal Pétain è Pars, 
au printemps 1944 : fa foule en 
liesse Tacciamah dans les mes. 
Quelques mois plus tard, è f arri- 
vée de De Gairife, (a fiasse était 
égaie, et pas moins sincère. Et 
c'étaient, peut-être, les mômes 
Parisiens qui, sur fa place de 
l'HAtel-de-Vfle, accusaient fa Ibé- 
rataur. 

Les images de la résurrection du 
peuple de gauche, derrière les bar- 


rières du Vahte-Grdce a devant la 
cathédrale de Nevers, les images 
des sanglots, des regrets et des 
fleurs déposées par des mains 
anonymes, la vue de ces mêmes 
anonymes applaudissant au pas- 
sage des limousines des Excel- 
lences socialistes sont tellement 
incongrues, surprenantes, que l'on 
cherche des explications du même 
ordre. Où étaient-ils, tous ces 
visages, le mois dernier, lors de la 
dégringolade aux enfers des socia- 
listes, dans les fumerolles des 
fausses factures et du sang conta- 
miné ? Se terraient-ils. ou bien 
quelqu'un avait-3 décidé de ne tes 
montrer jamais? <B est mon pour 
nous, les petits ». entendit-on sou- 


vent répéter, sur les trottoirs de 
Paris et de Nsvers. D'où cette 
foule sortait-elle tant d’amour et 
de ferveur? 

Si fa peupla de gauche sa res- 
souda autour du portrait sulptden 
du disparu, fa miracle sembla ino- 
pérant sur ses chefs, dont la 
retransmission en direct de la 
messe funéraire livra fa dernier bul- 
letin de santé plus éloquemment 
que de longues exégèses. Les 
visages minéraux de Laurent 
Fabius et Michel Rocard, cfite & 
côte au second rang de la cathé- 
drale. resteront dans les 
mémoires. Ûuefle main mafigne les 
avait ainsi placés épaule contre 
épatée? Us faisaient penser è ces 


couples déchirés qui, en public, 
s'efforcent de ne pas s’entr'égor- 
ger, attendant pour exploser le 
retour à l'in limité du foyer. 

A fa fin de la cérémonie, quel- 
ques instants avant que France 3 
rende l'antenne, on eut le temps 
d'entrevoir François Mitterrand, sur 
l'esplanade du palais ducal de 
Nevers, son discours terminé, ser- 
rant Iss mates des camarades pré- 
sents. Dans l’assistance, Michel 
Rocard guettait fiévreusement 
l'instant où fa regard présidentiel 
se poserait sur lui. Mais s’y pose- 
rait-il? La retransmission s'inter- 
rompit juste avant que l’on soit 
délivré du doute. 


fats de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre 
s le Monda radiO'téléwMon > ;□ F3m à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ 


îent daté (Smancha-lundL Signification des symboles : 
île pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 



20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jean-Pierre Fou- 
cault. Spécial séries télévisées. 

22.45 Sport : Football. 

Coupe d'Europe de- IUEFA. finale aller : 
Borussta Dorunund-JuvUnnis de Turin. 

0-35 Sport : Boxe. Championnat du monde des,, 
rida Weher WBA en né Chrisento Espana 
Venezuela) et Rodalfo A gu Bar (Panama). 


poids 
(Vene; 

FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : L'Homme de le maison. 

De Pierre Lary. 

22.30 Documentaire : Première ligne. 

Vie privée, privé de vie. de François Chatais. 

. De.Brighsefiardot fi Sophie Marceau. 
23:25 i3oam«Det Météo. •> *• -* r ’* 

23.45 Magazine : Le Cercle de minuit. 

Spédal Johnny CIsgg. 

FRANCE 3 


20.45 >■ La Marche du siècle. 

Présenté par Jean-Maris Cavada. Hors série 
Etats d’urgenoa n* 3 : r affaire du sang. 
22.25 Journal et Météo. 

23.00 Mercredi chez vous. 


TF 1 


15.20 
16.15 

16.45 

17.50 

18.20 

18.50 

20.00 

20.45 

22.30 


23.40 

0.30 

0.35 


Série : Hawaii, police d'Etat. 

Jeu : Une famille en or. 

Club Dorothée vacances. 

Série' : Le Miel et les Abeilles. 

Série : Hélène et les garçons. 

S azine : Coucou, c'est nouai 
: Patrick Dupond. 

Journal, Tiercé et Météo. 

Série : Julie Lescaut 
Police des viols, de Caroline Huppert. 
Magazine ; L'Amour en danger. 
Présenté par Jacques Pradel et Catherine 
Muller. La Femme du boulanger. 

Magazine ; Télé-vision. 

Invité : Frédéric Mitterrand. 

Journal et Météo. 

Série : 

Les Enquêtes de Remington Steele. 

FRANCE 2 

15.30 Variétés ; La Chance aux chansons. 

Emission présentée par Pascal Sevrai. Fan- 
fares et chœurs de France. 

1 6.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
16.50 FeuiHelon : Beaumanofr. 

17.10 Magazine : Gïga. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 
. Météo. 

20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. 

De Pau Nahon et Bernard Benyamin. Spé- 
cial sciences. Las Musiciens du bruit ; vfe : 
r amaque ; Sateffita : ta troisième csB. 
22.25 Série : Un privé nommé Stryker. 
23.55 Journal et Météo. 

0.25 Magazine : Le Cerde de minuit. 
Présenté par Michel Fwld. Spécial Beux. 

FRANCE 3 

15.45 Série : La croisière s'amuse. 

16.40 Magazine: Zapper n'est pas |ow. 

Invités : Yannick Noah. tes Vagabonds. 
18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 

Invite : Georges Porno ud. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 
18.50 Un livre, un jour. 

Pnga Megba, d’Angelo FSpdlmû. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

.De 19.09 à 19.31, le journal de la légion. 
20.05 Jeu : Hugodôfire (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 La Dernière Séance. 

21.00' 1- film i Le Chevalier du roi. ■ 

Rlm américain de fiüdy Maté (1954). 
22.35 Dessin animé: Droopy's Double 
Trouble. 

De Te» Avsry (1951). 


i 


Mercredi 5 mai 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : Betty. ■■■ 

Fflm français de Claude Chabrol (1991). 

22.40 Flash d'informations. 

22.45. Cinéma : Revenge. □ 

FÜnri américain de Tony Scott (1989) (v.o.). 
0.45 Cinéma : 

. Hercule, le héros de Babylone. □ 

Flm italien de Siro Marceflkii (1963). 


ARTE 


20.40 Musique : Les Musiciens du Nord. 

Le Biennale de musique contemporaine 
d'Helsinki 

21.10 Danse : Commedîa. 

De Carolyn Carison, d'après la Divine 
Comàdb. de Dante. Musique de Michel Por- 
tai. 

22.40 Documentaire : Edvard Grieg 
Odyssée dans la montagne. 

De Hans Otxa Nycolayssan et Audkm Kay- 
ser. 

23.10 Documentaire : Le Souvenir polonais. 
De JOrgen StumpFhaus. 

WI6 ^ ■- -r ■ -■ 

i*' 1 ,.. -afiTjchi tyJ '. f ' '•.i'''"' i 

20.45 Téléfilm : Poulets à l'amende. 

De Stéphane Kurc. 

22.20 Téléfilm : Commando 5. 


D’E.W. Swackhamer. 

0.00 Magazine : Vénus. 

0.30 informations : 

Six minutes première heure. 

OAO Magazine : Edofo 6 
0.45 Magazine : Nouba. 

Jeudi 6 mai 

22.55 Journal et Météo. 

23.25 2> film : Les Révoltés 

de la « Claire- Louise ». a 

Film américain de Jacques Tourneur 

(1954) (v.o.). 

0.50 Continentales. 

L’Eunofoumai : Cinfo an v.o. 

CANAL PLUS 

15.50 Magazine : B VP. 

Baffie vérifie la pub (rediff.). 

16.00 Cinéma : Céline. ■■■ 

Film français de Jean-Claude Brisseau 
(1992). 

17.25 Le Journal du cinéma. 

18.00 Canaille peluche. 

■ fii clair jusqu'à 20.35 — - — 

Ça cartoon. 

Le Top. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Jacques Malhot. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : Ugftt of Day. ■ 

Film américain de Paul Schrader (1987). 
Flash d'informations. 

Cinéma : 

Le Bal des casse-oieds. ■ 

FHm français d'Yves^ Robert (1991). 
Cinéma : Ralph Super Kfng. ■ 

FHm américain de David S. Ward 
(1991) (v.o.) 


18.30 
18.50 
19.20 

20.30 
20.3S 

22.15 

22^5 

0.00 


ARTE 


- Sur le cSbie jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm : Carrefour haïtien. 

De Raoul Pack {rediff. L 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Yagual Didier/Edgar Morin. 

1 9.30 Documentaire : Peter, dit Pierrot. 

□e Barbara Kalfenheim. 

20.15 Cbiâma d'animation : 

Trio d'un mendiant le violon. 

De Vtado Chanov. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 P Soirée thématique : Football. 

Soirée proposée et réalisée per Martine 
Jouando et Gérard Martin. 

20.41 Documentaire : 

Pelé, lachïne, deux grands mythes. 
20.55 Documentaire; 

Le Plus Grand Jeu du monde. 

21.05 Documentaire ; Profe. 

Les Pros. de Christian Wensenborm et 
Michael Wuttes. 

Le saison 1978-1979, avec U& Hoenass et 
Pau/ Breknar. 

22.05 Reportage ; Foot-busfness. 

Les leux, les financements, les télés, hs 
inspecteurs. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Tire ta langue. Les Cairotes et le français. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de te 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Mémoires magnétiques 
d'Hubert Raeves (4). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Femmes d* avant-guerre : les insulaires. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Michel 
Deguy (Aux heures d'affluence). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les 6 et 7 décembre 1991 
lors du Festival de musique ancienne de 
Hama) : Musique de Bohème. Œuvres ano- 
nymes et œuvres de Zwetar, Zavis Ze Zap, 
Morton. Danlhel. 

21 .30 Concert (donné le 27 février salle Ottvter- 
Messiaen) : Concerto pour hautbois et 
quinze instruments, de Raskatov; Chimère 
pour alto et orchestre, de Reverdy; Le phi- 
losophe salon Rembrandt, deuxième volet 
du cycle Hivers. de ! Du*bifftï(p0rf Orchestre 
philharmonique de fiadio-France, tHr. Arturo 
Tamayo ; sol : Maurice Bourgue. hautbois, 
Gérard Ceussé, alto. 

23.09 Feuilleton : Ainsi la nuit Sonate pour 
violon at piano n* 9 en ta majeur op. 47, de 
Beethoven ; Lieder, Fantaisie pour violon et 
piano an ut majeur D 934, de Schubert 

0.33 L'Heure bleue. Tendances hexagonales, 
par Xavier Prévost. Le concert : Arnaud 
Mattel, pianiste et son «no nette». La 
rétrospective : Michel de Vïïters, saxopho- 
niste. 


22.25 Documentaire : Les Supportera. 
22.35 Documentaire ; L'Equipe d'or. 

D’Andras Suranyi. L'équipe de Hongrie des 
années 60. 

23.15 Reportage : Foot et politique. 

23.30 Reportage : Paroles de joueurs. 

Avec DomânquB Rocheteau, Pau) Breitner et 
Sftnba. 

23.40 Documentaire : Ciné-foot 

Gamncha, la joie du peuple. 

De Joachim Pedro de Aridrade. 


M 6 


14.15 Magazine : Destination musique. 
Mécano. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : l'Etaton noir. 

18.00 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série: 

Les Rues de San-Fran Cisco. 

19.54 Six minutes d'informations, Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cmérrva : La Femme flic. ■ 

Film français d'Yves Baissât (1979). 

22.40 Cinéma : Creepshow. ■ 

Film américain da George A. Bomero 
(1982). 

0.25 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.35 Magazine : Culture rock. 

La saga de Dire Strafts. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Les Deuils récurrents, de 
Vigfl Tanase. 

21.30 Profils perdus. Comte FûOee Bernadette, 
soldai de le paix (2). 

22.40 Les I 

L’At du temps : les 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Jacques 
Borel (Un voyage ordinaire et Déferiament). 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné fa 5 jute 1992 è Badin) : 
Le Songe d'une nut d’été, musique de 
scène op. 61. de Mendefasohn ; Carmina 
Burana, d'Orff. par le Chrau 1 et rOrehastre 
symphortque de ta radio de Berfin, cfir. 
Rafael Fruehbeck de Burgos; sol, : Barbara 
Bortney, Sabine Brohm. Michael Chance, 
Hakan Hag egard. 

23.09 FeuiUeton : Ainsi la nuit. Trio pour 
piano, violon et vktioncele en sol mineur 
op. 16, de Smetana: Pièces pour piano, de 
Janacek: Quatuor pour piano et cordes, de 
Dvorak. 

0.33 L'Heure bleue. 
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La polémique sur la responsabilité des médias après la mort de Pierre Bérégovoy 


1 

> 

j 


i 




«Le Canard enchaîné» répond à François Léotard: 
' «Qui lynche p?» 


k Qui lynche qui ?», questionne 
la «une» du Canard enchaîné du 
5 mai, en réponse aux accusa- 
tions portées contre loi par le 
ministre de la défense, François 
Léotard, dans le Monde du 
4 mai. «Le suicide de Pierre 
Bérégovoy, pour des raisons que 
lui seul connaît, nous bouleverse 
et nous peine. Il nous interroge 
aussi sur l’exercice et la responsa- 
bilité de notre métier de Journa- 
liste, écrit l'hebdomadaire {...). 
On a désigné du doigt notre jour- 
nal, on l’a montré avec insistance 
à la télévision. Il en avait été de 
même en 1979, après le suicide 
de Robert Boulin, quand les 
hommes politiques de l'époque 
avaient orchestré un véritable lyn- 
chage médiatique du Canard, Qui 
avait rapidement tourné à leur 
courte honte 

» Un ministre en exercice, le 
gentilhomme de Fréjus, trouvant 
T hospitalité du Monde, a publié 
un article d’une insondable bas- 


sesse dans lequel il règle ses 
comptes avec le Canard. Sur le 
ton faux noble d'un Montherlant 


de pacotille, il désigne notre jour- 
nal. organe du « fascf 
gant » (!) comme le coi 


me du «fascisme êlé- 
jable du 
« meurtre » de Pierre Bérégovoy. 
Laissons ce pauvre type à son 
triste faux nez. 

Continuer de remplir 
son devoir d f informer 

» Mais le Canard doit des 
explications à ses lecteurs. C'est 
lui effectivement qui a le premier, 
elques heures avant le Monde, 

premier 

fait à partir d’informations de 
source judiciaire établies et véri- 
fiées. Il l’a fait après avoir 
Informé et Interrogé Pierre Béré- 
govoy, qui n’a pas contesté les 
faits. Il l’a fait à sa manière habi- 
tuelle, qui est Ironique et satiri- 
que. mais - on peut se reporter 


quelques heures avant le Monde, 
évoqué l’affaire du prit Pelât a 
l’ancien premier ministre. Il l'a 


Stéphane Collaro : 
«Assez d’indignité!» 


Stéphane Collaro, producteur da 
«Bébête show», sur TF l, a réagi à 
la mise en cause des médias en 
disant notamment, mercredi 5 mai, 
sur RTL : «On va essayer d’en pro- 
fiter pour nous interdire, nous cen- 
surer. On n’acceptera pas. Y en a 
marre de cette espèce de lâcheté De 
prendre des boucliers pour se plan- 
quer derrière tout. Bientôt, on va 
nous dire que le sang contaminé- 
c’est la faute des émissions satiri- 
ques. Il faut arrêter. Les fausses 
factures, on tes a inventées? L’am- 
nistie. on l’a inventée? On a tout 
inventé. Tout est de notre faute 
maintenant. Assez d'indignité ! Ce 
n'est pas moi qui ai inventé cette 
histoire du prêt Pelât. Le fait qu’un 


premier minbtre, un ministre des 
finances, puisse rembourser un 
emprunt avec des vieux objets, c’est 
évidemment quelque chose de comi- 
que. C'était devenu une rigolade 
que de se rembourser avec un cen- 
drier. avec un pot de chambre. Je 
pense franchement que si cela Ta 
affecté à ce point c’est qu’il avait 
quelque chose à se reprocher. Si on 
me dit que c'est cette histoire de 
bibelots empruntés qui Ta miné à 
ce point-là, an fait passer vraiment 
ce héros de la Résistance pour ce 
qu’il n’est pas. Je pense qu’il n'était 
pas aussi fragile que cela, Pierre 
Bérégovoy. C’est quelqu’un de cou- 
rageux.» 
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Demain dans « fe Monde » 


«Le Monde des livres» : Verbatim, de Jacques Attali 

N’ est-il pas un peu tôt pour que l'ancien «conseiller spécial» de 
François Mitterrand donne son compte rendu minutieux des pre- 
mières années du septennat? Jean-Marie Colomba ru s'interroge 
sur cette aversion attaiïarme du premier volet de la geste rrûtter- 
rarxüanne; donc éminemment subjective». Philippe Pons a ren- 
contré au Japon une dame de quatre-vingt-onze ans, écrivain que 
personne en France n’a encore songé à traduira. Pierre Lepepe, 
rendant hommage è Marivaux è l'occasion d’une nouvelle édition 
dans «la Pléiade», défend les écrivains prétendument « trop intel- 
ligents». 


aux articles - avec prudence, 
modération et retenue». 

Le journal conclut : e le 
Canard a le sentiment de n’avoir 
enfreint aucune règle déontologi- 
que de notre métier, de n’avoir 
commis ni faute professionnelle 
ni faute morale. Il continuera, 
comme il convient dans une 
démocratie, de remplir son devoir 
d’informer, de servir avec le sens 
de ses responsabilités la liberté de 
la presse. » 

En page 3, le Canard enchaîné 
ajoute, à propos de l'affaire de 
Port Fréjus, dans laquelle 
M. Léotard a bénéficié d’un non- 
lieu e partiel» : e Léonard a saisi 
l'occasion pour tenter de régler 
ses comptes personnels avec le 
Canard. Et sans doute pour dis- 
suader la presse et la justice ; 
taxées par avance d’acharnement, 
de s’intéresser de trop près à ses 
petites affaires. » 


□ M. GiaasBy (CNI) estime que 
M. Léotard fait preuve de rrcosfr 
sïob mentale ». - Réagissant & 
l'opinion exprimée par le ministre 
de la défense dans le Monde du 
4 mai, Jean-Antoine Giansily, pré- 
sident du Centre national des indé- 
pendants (CNI), a déclaré, mardi 
4 mai, dans un communiqué : 
.a Affirmer que l’ancien premier 
ministre a été assassiné par une 
\campagne de presse est inrsponsa- 
•Jble. Evoquer on ne sait quel «fas- 
cisme élégant» relève de confu- 
sion mentale. F ranç&sf Léotard 
règle un compte personnel avec le 
journal [le Canard enchaîné} qui a 
rendu publiques ses indélicatesses. 
C'est indigne de la fonction émi- 
nente qu'il occupe et cela ne peut 
qu'accentuer le trouble que connaît 
Tannée depuis la nomination à sa 
tète d’un homme disqualifié et 
Incompétent » 


Alain Carignon : 
«Ne pas diaboliser» 

Sous le titre «Ne pas diaboli- 
ser», le ministre de la communica- 
tion, Alain Carignon, écrit dans le 
Figaro du S mai, en traçant un 
parallèle entre le suicide, le I* mai 
& Bordeaux, d'un chômeur, et celui 
de Pierre Bérégovoy : a Pierre Béré- 
govoy était comme chacun d’entre 
nous : un homme, un monde de 
secrets. La presse? Les médias? 
Tous ceux qui sont soupçonnés 
savent ce que cela veut dire : la 
répétition même sans intention de 
nuire porte des coups d'épingle dans 
le cour et dans le corps des nommes 
sensibles. Ils instillent la blessure. 
On ne vit plus qu'avec sa présence. 
Et personne n’est insensible. Il faut 
chaque fois puiser en sol - et en sol 
seul - la força de lutter contre ce 
qui vous envahit : le dégoût, Téaeu- 
remem da outra et de soi. Aujour- 
d’hui. il n’y a pas de lieu, il n’y a 
pas d’instant où l’information ne 
trouve pas sa place. 

» Au-delà des «unes» des jour- 
naux. da flashs da radios, des 
écrans de télévision que Ton peut 
difficilement éviter, il reste te regard 
des aura que T homme politique ne 
saurait fuir parce que son activité 
quotidienne se nourrit justement de 
la permanence de cette rencontre. 
C'at-à-dire qu'à chaque minute, il 
Joui être au caur de sa force inté- 
rieure. (...) Pierre Bérégovoy a 
choisi Sa faiblesse est force. Et sa 
force une faiblesse. (—) 

» Reste le mystère de l’acte 
suprême, violent et beau, l'exemple 
et la leçon. Il s’impose à nous tous, 
fl nous impose de relativiser nos 
réactions. Et de ne pas chercher à ■■ 
diaboliser la plupart de ceux qui 
rendent compte de la vie publique. 
Cette vie qui nous envahit, qui nous 
bouscule, qui nous meurtrit, c'at la 
nôtre. Nous en somma tous respon- 
sables. individuellement et collecti- 
vement. La excès de l’émotion - 
hommes politiques, médias - ne 
doivent pas être obligatoirement 
amplifiés. Parce qu’ils n'ont pas 
valeur objective. » 

M. Carignon ajoute: * Pensons 
un peu plus lorsque nous parlons, 
lorsque nous écrivons, à Thonune 
dont nous parlons et â propos 
duquel nous écrivons. A son inti- 
mité. à son intégrité, à ceux qui lui 
sont proches et qui l'aiment. Cet 
homme, parce qu’il est une vie. 
mérite simplement le respect L' im- 
molé de Bordeaux Et Pierre Béré- 
govoy.» 


François Mitterrand, la liberté et ses 


. François Mitterrand aime la 
presse. II ne manque jamais une 
occasion de souligner qu’eBe n’a 
jamais été aussi Ubre que sous 
son septennat. Il en veut pour 
preuve qu'il ne lui a jamais 
intenté un seul procès depuis 
son accession & le- présidence 
de la République. Mais comme il 
l’aime bien R la châtia volontiers. 
Sur tous les tons. Surtout 
depuis qu’elle a viré à l’aigre 
dans ses observations è son 
sujet et au sujet de sa poWque. 

Lors de sa conférence de 
presse du 11 septembre 1991, 
M. Mitterrand formulait une 
prière amusée y eh demandant 
aux médias de se montrer plus 
compréhensifs avec le gouver- 
nement d'Edith Cresson qui sus- 
citait divers scepticismes : 
aPeut-ôtra pourriez-vous noua 
donner un coup de main plus 
que voua (._) ne le faites, hein ? 
Avec vous, je me sens solide et 
pratiquement Imbattable. Natu- 
rellement, sans vous, c’est plus 
difficile. Vous me demandez de 
me livrer i un examen de 
conscience. (-4 Fartes te vôtre, 
mesdames et messieurs. » • ' 

Le 10 octobre 1991, è Mont- 
pellier, devant le congrès natio- 
nal de la presse française, 
M. Mitterrand avait répondu è la 
montée des « affaires » en syn- 
thétisant ses réflexions sur 
l’évolution du système médiati- 
que. Usant d'in ton pfcia docto- 
ral, il avait d'abord vanté son 
propre bilan en la matière : 
g Pour la première fols, fa presse 
écrite, mais aussi audiovisuelle, 
■est -. indépendante du pouvoir 
'politique., sans réserve, sans 
restriction et sans exception. 
C’est un des acquis les plus 
importants, les pus Irréfutables 
des dix dernières années. Et 
tant pis si la critique l’emporte 
sur {"approbation : la liberté 
d’expression est désormais 
totale, c’est la marque de la 
démocratie, la critique est 


nécessaire, c'est une assurance 
contre l'abus;. la presse connaît 
bien ce métier, eBe né doit pas , 
s'étonner si on lui répond six le 
même mode.» 

Il avait ensuite mis l'accent 
sur /'«Influence morale» de ta 
presse écrite dans un monde da . 
plus en plus dominé par l'imagé 
et fl s'étaft inquiété des dérives 
de /'« information-spectacle » : 
« Les progrès tachmquss comme 
las eatetiites nous font accéder 
su vieux rêve de Tübkpdté mais 
ces avancées peuvent mener mi 
pin si on aboutit è Vmûformiaa- 
tfon des regards, à ('abandon de\ 
l'analyse et de l'examen, critique. 

H ne faut pas rejeter fa télévision 
mais non plus se laisser éblouir. 
L'information n'est pas h spec- 
tacle, effo réclame une misé en 
perspective et non une mise en 
scène. » Ce Jour-ft, il avait aussi 
souligné que la liberté de la 
presse ne doit pas s'exercer aux 
dépens dé l'indlvfdu. Tout en 
estimant qù'll n’était s pas 
nécessaire de réformer la. kx» îl 
avait souhaité que. ceüerci puisse 
e s'appliquer peut-être avec ptus 
de célérité et de rigueur, quand 
un Individu saiia î défense se 
trouve mis en .cause,» sans 
pour autant juger opportun que 
l’Etat intervienne dans les pro- 
blèmes d’éthique. Il avait lancé 
aux ..gens de presse : . eVoué . 
relevez - d’abord dé votre 
conscience. » • 

• .• ’ “ . i ■ * • 

Un agacement ... 
croissant *; 

François Mitterrand était 
passé è l'admonestation è l'oc- 
casion d’un entretien accordé è 
TF 1 et Antenne 2 au cours de 
leur journal du soir, le 4 février 
1992, en pleine affaire Ha bâche, 
en prenant vivement à partie ses 
deux interlocuteurs. Patrick Poi- 
vre d'Arvor et Henri Sannier : 
g Leissez-moi parier 1», «Ne 
m’interrompez pasl, « SI vous 


Au conseil des ministres 


croyez que je vais, me laisser 
entraîner lè où vous voulez 
m'amraîher... » M avait dressé la 
liste des sujets dont les journa- 
listes auraient dû. è son avis, 
parler davantage las jours prôcé-, 
dents plutôt que d'entretenir les 
, Français de la crise d’autorité 
révélée par les conditions dans 
lesquelles, le chef du Front de 
libération de la Palestine avait 
été accueilli en France pour y 
être soigné. H était ainsi apparu 
excédé. 

. ' Depuis un an, l'-agacement 
- croissant du président da la 
Répubfique était surtout devenu 
perceptible par les réactions dé 
ses: ministres les plue proches. 
Jack .Lang avait ainsi invité lés 
médias è «se doter de vraies 
règles du jeu» en affirmant que 
«ce sont les Journalistes eux- 
mêmes qui devraient les fixer 
pour protéger les libertés findhn- 
duelles, celles de - le presse 
comme celles des citoyens .» 
Georges Krejman, surtout, è plu- 
sieurs reprises; avattjugé urgent 
de « ramener les Journalistes è 
leurs responsabilités » en pres- 
sant le profession de a'autodis- 
cipliner. L’élaboration du nou- 
veau code de procédure pénale 
pour ce qui concerne la presse a 
reflété en partie ces préoccupa- 
tions.- • . 

Uindf soir S.maL.surFrance 2, 
Michel Vauzelle revenait à la 
charge sur la nécessité, pour las 
médias, de ne pas outrepasser 
certaines «Omîtes».' A N avers, 
devant* Tè cercueil -de Pierre 
Bérégovoy, M. Mitterrand a 
voulu- prendre les Français è 
témoin que ceOes-d avaient été 
franchies et dans son cri de 
colère, sous ses sanglots mal 
contenus, il y avait une douleur 
infinie. , - . s -. • 

ALAIN ROUAT 


Edouard Balladur rend hommage 
à «la personne» de Pierre Bérégovoy 


En rendant compte des travaux 
du conseil des ministres, réuni 
mercredi 3 mai, Nicolas Sarkozy, 
ministre du badget et porte-parole 
du gouvernement, a déclaré qu’à 
l’ouverture des travaux Edouard 
Balladur avait «tenu à rendre 
hommage à la personne de Pierre 
Bérégovoy, à indiquer au président 
de la République que l’ensemble 
du gouvernement comprenait 
l'émotion qui était la sienne». 

Le conseil aurait dû approuver 
le projet de loi de finance rectifi- 
cative, mais M. Sarkozy a rappelé 
me « par respect de la mémoire 
de M. Bérégovoy et par respect de 
la douleur de sa famille», il avait 
paru plus « convenable » au pre- 


Plus de 1100 
nouveaux cas 
de sida à Paris 
en un an 

Plus de 1 100 nouveaux cas 
de sida ont été déclarés à Paris 
en un en, ce qui porte le nom- 
bre des malades è 
6 055 actuellement contre 
4949 en 1991, a annoncé, 
mardi 4 mai, Marie-Thérèse 
Hermange, adjointe eu maire 
de Paris, chargée des affaires 
soda tes. 

Avec g trois nouveaux cas 
par jour et deux décès quoti- 
diens», 5000 Parisiens sont 
décédés du sida dans (a capi- 
tale depuis l'apparition de la 
maladie, a-t-elle précisé, ajou- 
tant qu’une campagne d'infor- 
mation va être - lancée cette 
semaine, qui vise à rappeler 
aux jaunes l'existence des trois 
centres de dépistage anonyme 
et gratuit de la VHie de Paris, 
désormais ouverts le samedi 
après-midi. 120000 préserva- 
tifs, dont tas étuis ont été per- 
sonnalisés en fonction du 
public ciblé (jeunes; Français 
originaires des DOM-TOM ; 
homosexuels), seront distri- 
bués è cette occasion. 


mier ministre de reporter cette 
approbation. Celle-ci devrait être 
acquise au cours d’une réunion 
du conseil des ministres fixée 
exceptionnellement au lundi 
10 mai, réunion qui sera suivie 
d’une conférence de presse du 
chef du gouvernement Le rapport 
d’étape de la commission sur 
l’état de la France sera, lui, publié 
jeudi 6 mai. 

Interrogé à la sortie du conseil- 
sur l’éloge funèbre prononcé à 
Nevers par M. Mitterrand, 
M. Sarkozy s’est refusé à tout 
* commentaire », assurant simple- 
ment que le gouvernement n’avait 
pas l’intention de « caricaturer la 
situation -trouvée, ni en l’exagé- 
rant, ni en la minimisant», et 
qu’il se contenterait de «la vérité 
des chiffres». 


Le conseil a procédé à un vaste 
jr&ectora 

iroje 1 

ensemble de textes sur les exploi- 
tations agricoles et un autre, 
laissé en instance devant la précé- 


mouvement préfectoral, approuvé 
un projet de loi codifiant un 


dente Assemblée nationale, qui 
tend à créer un statut de société 
par actions simplifié. 

Au cours du traditionnel tour 
d’horizon diplomatique, Alain 
Juppé, ministre des affaires étran- 
gères, a rendu compte de ses 
entretiens avec Warren Christo- 
pher, le secrétaire d’Etat améri- 
cain, sur la Bosnie. 

Il a souligné que s'il y avait 
convergence sur la nécessité de 
maintenir la pression sur les 
Serbes et sur le constat que l'ap- 
probation par ceux-ci du plan de 
paix ne suffirait pas, il y a, entre 
la France et les Etats-Unis, deux 
divergences : Paris souhaite que, 
dans la chaîne de commandement 
d’une force internationale, soit 
préservé le contrôle des Etats par- 
ticipants, alors que Washington 
veut privilégier l’OTAN; la 
France, contrairement aux Etats- 
Unis, ne tient pas à ce que soit 
levé l’embargo sur les armes. 


La France ^augmentera pas 
son contingent dans l’ex-Yougoslavie 

laisse entendre M. Juppé 


Le ministre français des affaires 


étrangères, Alain Juppé,' a laissé 
entendre mercredi S mai que la 
France n’augraenterait pas son 
contingent de «casques bleus» 
dans l’ex-Ybugostavie, même pour 
l’opération très complexe de mise 
en œuvre par l’ONU du plan de 
paix en Bosnie, dans le cas où il 
est accepté par le «Parlement» de 
Pale. Le ministre a jugé «réaliste» 
(e chiffre de 70 000 hommes néces- 
saire à une telle opération. 

Interrogé sur la participation 
française, il a simplement. rappelé 
qu’avec S 000 hommes sur place 
«la France a la contribution la plus 
importante sur le terrain» et qu’il 
faudrait que ce continuent «soit 
mis à la disposition de Ta nouvelle 
FORPRONU pour l’opération de. 
maintien de la paix». 

La dérision n’a pas encore été 


prise; mais il est probable que la 
France proposera le maintien de 
ses effectifs à leur niveau actuel, 
indiquait-on au Quai d’Orsay. Les 
responsables militaires français- 
n’ont pas caché ces derniers jours 
leurs réticences, notamment eu tai- 
sant valoir le coût élevé qui résul- 
terait d’uae augmentation de ces 
. effectifs. Les Américains «ont indi- 
qué publiquement qu’ils étalent 
prêts à envoyer une participation 
élevée, qui pourrait être de Tordre 
de la moitié du contingent néces- 
saire. c’est à eux de le déterminer», 
a en outre déclaré M. Juppé. Cette 
proportion de la moitié n'a en tait 
pas été évoquée officiellement par 
les responsables américains. Des 
sources américaines à POTAN "par- 
laient plutôt jusqu’ici de 13 000 ou 
.20 000 hommes pour ia participa-, 
tion des Etats-Unis. 
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A R T S S P E CT A C L E S 


JOSEPH MANKIEWICZ . . .. 
UN'ÀÜÎEUR 
A HOLLYWOOD 

PAGE 29 ■ 

Nous publions fessent»! de la préface que 
Pascal Mërâeau a rédigée pour sa biogra- 
du cinéaste qui vient de paraître, inotu- 
sobrement ù&nkiewicz, comme on dirait 
Rimbaud ou ChapSn. Car le réalisateur 
9 vite acquis une stature immense dans 
le jeu sophistiqué de ^industrie américaine 
du cinéma. Stature qui lui a permis d'impo- 
ser un style, son style, mdïtnse du verbe et 
virtuosité du tangage cinématographique. 
Evocation des combats, des provocations, 
des chefs-d'œuvre - ta Comtesse aux pieds 
nus, Eve, Cléopâtre, le Limier... r- signés par 
un auteur-réafisateùr de l'Age d'or. (Lire te 
texte de Pascal Mérigeau page 29.) 

LE NOUVEAU DISQUE 
DE LAURENT DE WILDE 
ET SON TRIO JAZZ 

PAGE 35 

Laurent de W3dé a trente mis et dix années 
d'apprentissage du piano à New- York der- 
rière lui. Aux côtés d'Ira Coleman, à la 
■* basse, et de Bifiy Drummond, aux drums, il a 
concocté un splendide moment de jazz, 
> Open Changés, album qui vient de paraître. 

Ceux qui Te voudront pourront compléter 
- v leur collection, approfondir leur connais- 
1 sance du piano ou simplement entrer en jazz 
7 avec ce disque déjà indispensable. (Lire 
page 35 la critiqué de Francis Marmande.) 

OUVERTURE 
DU « CARRE D’ART i 
DE NIMES ■■■..■■ 

PAGE 36 : ' 

C'était im projet risqué tenté par les édiles 
nfmois : élever, à quelques mètres de la 
Maison cafféfr, chef-d'œuvre du patrimoine, 
antique; un . bâtiment ; ultramoderne devant ; 
abriterune médiathèque et un musée d'art 
contemporam: En choisissant ('architecte 
angles Nomran Foster, les promoteurs de 
. ('aventure avaient an quelque sorte pris des 
assurances. Le dessin, b légèreté, a trans- 
parence de son travail séduiront les plus 
réticents. En fout cas pour ce qui est de 
l’enveloppe. Car, è y voir de plus près, H 
n'est pas sûr que les. collection s d'art 
contemporain aient trouvé tè un tort idéal. 
(Lés. page 36 fes articles de Frédéric Edef- 
mann et PhSippe üagen.) . 
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Faisons 
un Opéra 

Un Opéra est un Beu où tous les métiers de k 
scène s’unissent pour donner naissance à un 
spectacle dont rirrationnef se nourrit de la 
passion des artistes, des techniciens, des arti- 
sans et du pubiïc. D'aucuns s'interrogent sur 
l’iffgence pour une vSe de se doter de cet 
équipement très coûteux qui n’intéresse a 
priori que peu de citoyens. Chaque projet 
apporte une réponse a cette question. Cer- 
tains ont construit dessus si vastes qu’eSes 
détruisent l'équilibre fragile scène/public, 
qu'eSes contraignent les artistes à schémati- 
ser leur jeu, è grossir leurs nuances vocales, 
pour être vus et entendus de trop loin. A 
Lyon, on s'est moqué des idées reçues. Dans 
de 1300 places, chaque spectateur 


des chanteurs les 


T 


GÉRARD AMSQ1EM 


unesaêe 

pourra lire sur ie 
tourments qui i 
plus hfkne de leurs nuances vocales'. L'équipe 
qui est à la tête de l'Opéra - Louis Erb, Jean- 
Pierre Brossmann, KentNagano, François 
Postaire et fifà&pe Mubn - a demandé è l'ar- 
chitecte Jean Nouvel de dessiner un bâtiment 
qui associe l'esprit le plus aventureux, les 
techniques les plus modernes et le respect de 
l'histoire du théâtre lyrique. L'tOpôra Nouvel » 
de Lyon est neuf, mais 9 semble déjà hanté 
par des dizaines de spectacles. Sans doute 
parce qu‘9 a été rêvé par des professionnels 
qui sont restés des amateurs. 

A. Lo. 


OUVERTURE 


J EAN NOUVEL» l’architecte constructeur de 
l’Opéra qui porte désonnais son nom & Lyon, à 
l’instar du Palais Garnier de Paris, ne quitte pas 
les couleurs du demi le plus intense. Un noir de nuit, 
un 'noir Pigalle, couleur qu’il partage volontiers avec 
son entourage, inconsolable sans doute de passa 1 
encore après Bofill an palmarès des célébrités archi- 
tecturales vivantes connues par les Français (IX et cela 
malgré les prodiges de relations publiques qu’il déploie. 

Allons, il va pouvoir changer sa garde-robe : le Nou- 
vel Opéra devrait faire nettement monter ses actions 
dans l'opinion publique, non seulement par sa singula- 
rité mais aussi par sa fonctionnalité (ce qui le distin- 
guera de Plnstitnt du monde arabe), par son intelli- 
gent architecturale, son élégance inattendue, son 
équilibre presque classique. L'Opéra, en revanche» dont 
les entrailles et la salle ont été eUe-aussi vouées au noir 
le plus sombre, aura plus de difficultés à changer de 
costume. D'imaginer que Jean Nouvel l’a ainsi peintur- 
luré à dessein de plaire à leur maire, Michel Noir, dont 
les bureaux font précisément face au vieux théâtre 
rénové, cela fait rire les Lyonnais comme à Guignol 

Rénové? Voyons, il ne s'agit pas de cela, et c’est 
.d’ailleurs ce qui nous avait conduit & s mal compren- 
dre le projet sorti du concours de 1986. Nous gardions, 
il est vrai, un beau souvenir du vieil opéra de Chena- 
vaçd et Poilet, construit en 1831 sur remplacement 
d’un théâtre réalisé par le grand SoufBot en 1846, 

. auquel il restait somme toute fidèle par ses si justes 
proportions! H était vieux, c’est vrai, il était malcom- 
mode et petit, avec ses 7400 mètres carrés.de «surface 
utile» et ses modestes 800 places (2). Mais, outre son 
excellente acoustique, il avait tout le charme et le 
secret de ces théâtres où ia poussière a élu domicile, au 
point de devenir f indispensable figurant, muet certes 
mais présent, de toutes les productions. Aussi, sans 
bous laisser impressionner par révocation aussi lyrique 
qu’opportuniste delà basilique de Vîcçnce, F un des 
chefs-d’œuvre de Palladio, nous nous étions rangés 
sans état d’âme du côté de ceux qui estimaient extrava- 
gant le demi-tambour appelé à coiffer l'ancienne 
structure. 
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i un soudage Ipsos d’octobre 1992, qui donnait 
7 points £ Bofin et un seul a Nouvel mais il est vrai 60 i la 
plus complète ignorance de tout «un d’architecte {k Monde 
du 22 octobre 1992). 

(2) Ce chiffre aujourd'hui avancé de 800 places dans 
Pancien Opéra semble en fait correspondre aux places 
bénéficiant d’une bonne visibilité. Selon Jean-Pierre 

a y-avait e 1300 places donl 300 à 400 (étekatj 
s» {le Mande du 13 septembre 1986. Edition 

(3) Le financement des 478 millions de francs se répartit 
comme suit : 198 pour là Ville de Lyon, 90 pour la 
Commnaauté urbaine, 40 pour te Département, 35 pour la 
Région, 40 pour PEtaL 

(4) En fait; die est posée sur quatre pilHers de béton de 
88 centimètres de diamètre, mais totalement invisibles. 


de notre envoyé spécial 


Dans la ville de Lyon, on s’énervait aussi du coût 
prévu des travaux (130 à ISO millions de francsX supé- 
rieur d’un tiers à ce que la municipalité avait initiale- 
ment envisagé, mais- trois fois moins élevé que la 
facture finale, 478 millions de francs (3). Tout le 
monde peut se tromper, et, de même que nous avons 
suivi l’évolution des goûts de Michel Noir, qui en 
1986, alors qu’il était ministre délégué au commerce 
extérieur et adjoint au maire de Lyon, avait jugé 
«monstrueux» ce projet d’une coupole de 26 mètres 
de haut, doublant la hauteur du bâtiment de Chena- 
vard et et Poilet, 3 nous faut aujourd'hui soutenir le 
principe d’un investissement & comparer aux 3,2 mil- 
liards de l’Opéra Bastille, aux 88 millions du Connu de 
Montpellier ou aux 680 millions du Palais des congrès 
de Nantes. Si la programmation se révèle à la hauteur 
deFoutO et si les fiais de fonctionnement restent sages, 
on peut estima 1 que ta ville aura fait une bonne affaire 
avec son «Nouvel Opéra». 

Car il s’agit bien d’un nouvel Opéra, en aucun cas 
(Tune rénovation. Seuls les mura extérieurs de ce qua- 
si-quadrilatère ont été conservés, ainsi que l’ancien 
fbyer surchargé de ces ors et de oes stucs typiques du 
milie u du XDC f siècle qui font entrer en convulsion 
tout pâtissier un tant soit peu jaloux. Doublant la sur- 
face utile dans l'espace constitué par les quatre murs 
d’enceinte, ta vaste verrière supérieure et un volume de 
sons-sol d'importance similaire (18 mètres de profon- 
deur), Nouvel a littéralement suspendu (4) la grande 
salle, mettant i contribution les techniques d’ingèniérie 
les plus sophistiquées. L’avantage d'un tel procédé est 
certes ta possibilité (Tune remarquable isolation phoni- 
que. Son intérêt architectural est surtout de libérer 


entièrement le rez-de-chaussée, de conserver donc le 
péristyle qui faisait le tour de l'ancien théâtre et de 
pouvoir utiliser en étage, pour ta scène, toute la largeur 
du bâtiment de façade à façade. Le plateau, désormais, 
est large de 34,5 mètres, et profond de 20. Le cadre de 
scène, lui est passé de 11 mètres sur 8 à 14 mètres 
sur 11,2. 

Les cintres sont allés se cacher sous ta verrière, tan- 
dis que les sous-sol ont pu accueillir un amphithéâtre 
de 200 places, des salles pour les chœurs, une salle de 
répétition de surface à peu près égale i celle de la 
scène, un lieu de stockage et un monte-charge pour les 
décora. On est loin certes des volumes pharaoniques de 
TOpéra-Bastille et des possibilités qu'ils offrent aux 
plus «ambitieux» des décorateurs. On est au plus près, 
en revanche, d'un théâtre à l'italienne techniquement 
ultra-performant mais qui accepte ses limites. A Fitar 
tienne comme l’est ta salie, en forme de U, soulignée 
de six balcons visant à assurer une vision * démocrati- 
que)», dit joliment le dossier de présentation du Nouvel 
Opéra, au plus grand nombre de spectateurs. Une sorte 
de Fenice, 1e somptueux théâtre de Venise; qui aurait 
revête le noir tragique des gondoles. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 
lire k smte page 26 
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LYON /OPÉRA 

LA SCENE 

DIALOGUE 
DE L'ART 

ET DES SCIENCES 


t'opéra vit de rêves, de faux-semblants, d'ap- 
paritions de lanternes magiques commandées 
par une machinerie . Autrefois, elfe était réglée 
par des hommes. Elle est aujourd'hui com- 
mandée par un ordinateur. L’opéra est aussi 
un travail nécessitant qu’un maître d’œuvre 
mette de l'huile dans les rouages. Sur scène , il 
vaks chanteurs ; dans la fosse, l'orchestre et 
h chef. Et derrière les décors, les habitants 
d'une ruche invisible gui tirent les ficelles. 


LYON 

de notre envoyé spécial 

F RANÇOIS Postaire et Philippe Mulon sont les 
chevilles ouvrières de l’Opéra de Lyon. Louis 
Erlo, Jean-Pierre Brossmann et Kent Nagano 
décident de la programation. Postaire la planifie, met 
tout en œuvre pour que chacun des artisans du specta- 
cle arrive au bon moment apporter sa pierre à l’édifice. 
Il est le directeur de la seine. Mulon règne sur les 
machinistes, les électriciens et sur tous les corps de 
métiers, de 1a petite main au technicien du son, du 
cordonnier à la maquilleuse-coiffeuse, n est le directeur 
de la technique. Sans un sévère travail de coordination, 
le rideau ne se lèverait pas. De la validité du cboÛLque 
tous ont opéré en matière d’équipements techniques 
dépendra 1a bonne marche du théâtre. A en juger par le 
fonctionnement erratique de la machinerie de quelques 
grandes scènes lyriques, les techniques modernes ont 
parfois des vertus que la magie du théâtre ignore. D eût 
été cependant dommage que l'Opéra de Lyon ne se 
dotât pas d’un outil moderne qui lui permettra de pra- 
tiquer une alternance aussi rapide qu’intelligente. 

- François Postaire : «A deux semaines de l'ouver- 
ture. je suis là de 7 heures du matin à minuit ou l heure, 
mais cela ne durera pas. Nos nouveaux équipements 
vont faciliter de façon considérable notre travail Nous 
avons décidé d'augmenter le volume de la cage de scène : 
les dégagementsfont aujourd'hui deux fois 10 mètres . 
pour une ouverture de scène de 14 mètres. Ces zones 
latérales sont des coulisses mais elles serviront également 
à stocker les décors nécessaires à l’alternance. » 

- Philippe Maton : « Dans cette cage de scène, il y a 
un cintre motorisé et informatisé. Soixante perches 


Sorte de J» page 25 

Murs, sol, fauteuils, tout est noir eu, plus subtilement, 
à dominante noire puisque les matériaux différents (bois 
et métal laqués, cuir des fauteuils, caoutchouc) permet- 
tent de jouer de la diversité des textures, tandis que des 
plaques dorées, au plafond, renverront les reflets « fas- 
tueux » qui sont Tesprit du grand Opéra tel que Ta légué 
le siècle de Verdi La couleur du jais - peut-être inspirée 
à l'architecte par un assoupissement prolongé dans un 
fauteuil de Bastille, - où Ira tonalités du bois et le pla- 
fond de verre viennent en contrepoint des sombres rem- 
bourrages, est ici jouée jusqu’à son paroxysme: négation 
de la salle pour la seule edsteocè de la scène, mais aussi 
négation d’un public dont Ira vêtements n’anront peut- 
être pas tous la sobriété de ceux de Nouvel ou de sou 
édairâg&e Yann Kersalé, et dont Ira fantaisies vestimen- 
taires se trouveront doue dévorées par cette bouche 
d'ombre. 

Nocive) a toujours aimé jouer avec la lumière: Dans b 
saUe de l'Opéra, l’inévitable éclairage sera l’exact inverse 
de la vague lumineuse de l'Opéra Bastille. 0 sourdra de 
fibres optiques au pied de chaque spectateur, mais éga- 
lement au bras de chaque siège pour qui souhaiterait 
suivre les livrets. On attend bien sûr quelque effet magi- 
que de cette forêt de vers luisants qui s’éteindront ou 
Réveilleront au fur et à mesure de l’arrivée du public. 
Pour qui en douterait à ce point de la description du 
théâtre, le rideau de scène sera bien évidemment fait 
d’uu voüe de soe d’or; robe ondoyante a frémissante de 
lumière, et qui siéra tant à Manon Lescaut qu’aux pre- 
miers pas de la Traviata dans le plus vieux métier du 
monde. 



Le «grill» technique à l'aplomb de la scène. 


gérées par un système informatique australien sont à 
notre disposition. C'est un système très fiable, éprouvé 
aux Etats-Unis. Il n'était pas question que nous servions 
de laboratoire d’essais. Ce système révolutionne le 
métier. Il n'y aura plus de cintriers perchés sur leurs 
passerelles pour contrebalancer les perches. Ils ne feront 
plus tes changements de décors à l'aide de contrepoids et 
à la force de leurs biceps. Les techniciens ont été formés 
à l’informatique par l'entreprise qui a installé la machi- 
nerie .9 .. 

- F. P. : «Je dois préciser que cette modernisation 
s'est faite sans que l'on licencie un seul machiniste. La 
nouvelle machinerie va nous permettre d'aller plus vite, 
de monter davantage de spectacles, avec la mémo effec- 
tifs . Les quelques jours qui s'annoncent sont cependant 
un peu délicats. Les 14, 15 et 16 mai sont pour nous 
jours d’examen. Le 14, ouverture avec Rodrigue et Chi- 
mène; le lendemain, les Coûtes d’Hoffmann; le 16, 
Coppétia à 15 heures et le soir un récial de Rostropo- 
vitch. Il va donc falloir nionter et démonter la décors en 
temps réel Nous bénéficions pour cria d'un avantage de 
taille. A l'arrière de la scène, nous avons un monte-dé- 
cors de 12 mètres de long et de 4,50 mètres de large. Il 
communique avec la rue qui passe derrière le théâtre, 
grâce à une gigantesque porte métallique. » 

- P. M. : « Un système très ingénieux permet de char- 
ger et de décharger le contenu des camions directement 
vers l'intérieur du théâtre sans manipulation d’hommes. 
Les décors peuvent ensuite descendre dans la salle de 


répétitions à l’identique ou être mis en place sur le pla- 
teau même de l'Opéra. C'est assez spectaculaire. » 

- F. P. : « Nous n’avions pas la place d'intégrer un 
atelier de décors dans le bâtiment même de VOpéra, où 
nous n'aurons qu'un atelier de réparations à notre dis- 
position. Nos décors sont donc réalisés à Vénissieux puis 
apportés dans le théâtre par camion. Les ateliers de cou- 
ture sont égalemeni. à l 'extérieur. Deux données contrai- 
gnantes, car il vau^iqtpca^mt sm la main, tifais 
nous ne pouvions Jarre mûrement, saiff à raser le pâle de 
maisons qui se trouve derrière l'Opéra. Et ce n'était pas 
envisageable 

«Tout a été mis en ouvre dans cet Opéra pour qu'il 
reste humain. Il fallait que chaque spectateur puisse voir 
le visage des chanteurs, qu’il ait la sensation de partici- 
per au spectacle par l'ouïe et par la vue. Il est difficile 
d’imaginer notre bonheur à tous lorsque les premiers 
essais acoustiques ont été faits. Si l’on peut revoir une 
installation technique, il est beaucoup plus difficile 
d'améliorer une acoustique dès lors qu'elle est nuée. Et il 
semble bien que nous l’ayons réussie. Nous avons tous 
mis en commun nos connaissances, notre expérience, 
nos rhes pour que cet Opéra sorte de terre. Il ne fallait 
pas passer à côté du grand bonheur professionnel et 
humain qu'est l’ouverture d'un nouvel Opéra. Cria ne se 
produit généralement qu’une fois dans une carrière. » 

ALAIN LOMPECH 
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Mais nous voici hors de la salle, immense coque noire 
et luisante en lévitation derrière les façades néoclassiques. 
Pour accéder aux différents niveaux. Nouvel a lancé une 
série d’escalators vers des passerelles métalliques, comme 
rangées autour d’uu paquebot en construction, où se 
trouve décliné de façon un peu scolaire l’amour de l'ar- 
chitecte pour tes baidagss et les cordes d’acier. Entre ccs 
passerelles et la salle, il a aménagé des sortes de sas, 
d’arrière-loges tendues d’un rouge assez éloigné du 
fameux rouge des théâtres, et qu'on peut selon son regard 
interpréter «rit comme un rougejupoo (toujours la Tra- 
viata?), soit comme le rouge que révèlent (es grandes 
sauterelles lorsqu'elles viennent à ouvrir leurs élytres. 

Le rouge, en fait, est la couleur que prendra le soir 


venu l’Opéra, grâce au travail de Yann Kersalé, complice 
depuis toujours de Nouvel, chargé dUhimmer la grande 
verrière. A cette heure-là, les bureaux et les studios de 
danse qu’elle abrite seront sans doute en sommeiL Reste- 
ront les loges d’artistes, et puis le restaurant, ainsi que sa 
terrasse, ménagée entre la demi-lune fermant b voûte et 
l’alignement des statues sur l’ancien forte du théâtre. 
Selon l'activité de l’Opéra, la verrière, protégée le jour 
des élans trop vifs du soleil par une chevelure de pare-so- 
leil fixes (ou se sera souvenu des diaphragmes de l’Insti- 
tut du monde arabe), deviendra comme le cœur rou- 
geoyant de la ville de Lyon. Les lustres du péristyle, sous 
chacun des arcs, eux aussi convertis au rouge vif par 
Kersalé, rappelleront ce que qu’évoquent toutes les 
lumières rouges, par exemple les pompiers, dont on més- 
estime trop le rôle et la présence dans les théâtres fian- 
çais. • • 

La demi-lune qui ferme la verrière sur l’arrière du 
théâtre est au regard du reste assez indigeste, et même 
insolente pour une ville qui a tenté ici sa plus vigoureuse 
aventure architecturale depuis les travaux de Gantier 
(Tony, pas Charles). Nouvel serait tente de la reprendre, 
il serait bon que la municipalité lin accorde ce remords. 

Mais voici que nous sommes dehors, et que nous 
n’avons rien dît de f insertion de l'édifice ainsi surélevé 
dans 2a viDe. Cest à vrai dire qu'il n’y a guère à épÛoguer 
sur ce Nouvel Opéra, parfaitement équilibré, intégré et 
dessiné, contrairement à ce que nous redoutions. D fera, 
certes, grincer encore quelques dents, mais davantage par 
les images qui en seront diffusées que par sa réalité, 
gentiment néchdassiqoe, sinon post-modernistes 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


Agenda 


Rodrigue et Chimène, opéra en trois actes de 
Debussy, sur un Gvret de Catulle Mertdès. Création 
monc&ate. Orchestration : Edison Denisov. Réalisa- 
tion • R. Langham Srrtrth. Avec Jules Bsstin, Donna 
Brown, Jaan-Phippe Courts, Laurence Date. Jean- 
Christophe Hurtaud, Hélène Jossoud. Vincent Le 
Texter etOfes Ragon. Direction musicale : Kent 
Nagano. Mise en scène : Georges Lavaudant. Décors 
et costumes : Jean-Pierre vèrgier. Lés 14, 23, 
•29 mai; tes 3 et 5 pin. Diffusé en drçct sr France- 
Musique, te 14 ma. 

Lés Contas d'Hoffmann, opéra fantastique cTOffen- 
bach, sur un livret de Barbier et Carré. Avec Oaniel 
Galvez-Vallego, Gabriel Becquier, Nathalie Dessay. 
Barbara Hendricfcs, HSÔne Jossoud, José Van Dam et 
Isabelle Vemef. Direction musicale : Kent Nagano. 
Mise en scène : tous Erio, assisté de Udo Staff. Dra- 
maturgie : Michel Vittoz. Les 15/ 21, 24, 27 et 
30 maL Diffusé en direct par France 3 et France Musi- 
que, Te 15 mal Le 9 mai, h 1 1 heures. France 3 
diffusera * Opéra de Lyon : Jean Nouvel», un docu- 
mentaire de Michael Van Z rie, et te 10 mal, à 
23 b 30, Claire A&y consacrera ses Carnets d'Opéra 

au môme sujet .- ~ '-•• 

Coopéra. baflatdé.Defibes, Mis* en scène, choré- 
graphie ; Maguy Marin. Direction musicale : Kem 
Nagano. Décors : Renaud Gaulot Costumés : Mont- 
serrat Casanova. Les 16, 22, 28 mai; las 4, 7 et 
B juin. • ••••• - 

Phaéton, tragédie en musique ds tufly, sur un fivret 
de PhSppe Ûumsuit. Direction musicale : Marc Afin- 
kowskr. Mise en scène et chorégraphie ; Karine 
Saporta. Décors : Jean Bauer. Costumes : Sylvie Sti- 
natic. Avec Florence Couderc, Howard Crook, Jean- 
Paul Fouchécourt, Philippe Huttenlocher, Véronique 
Gens, Laurent Naouri, Virginie Pochôn, Jennifer 
Smith/ Thomas ThenieJ, Jérôme Vamier et Ractol 
Yafcâf. Las 20, 26 et 31 mai; tes 1* et 6 juin. Dfffaaé 
par france-Musique ultérieurement 

Récitals et concerts : te vkéonceUiste Mstisiav Ros- 
tropovhch joue Bach (IeT6 rtaQ ;la soprano Sytoto Mc 
Nar et te pianiste Roger Vlgnoles dans un programme 
PurceU, Wolff et Debussy (te 18 mai) ; la mezzo Anne- 
Sophie von Otter st le pêno-fortiste Mefvyn Tan dans 
un programme ra» communiqué (le 25 mai) ; te bary- 
ton Otaf Baer, Arme-Sophie von Otter et le pianiste 
Geoffroy Parsons dans te Spanischès Uadwbuch de 
Wdf (je 2 juin) ; te violoniste Saschko GswritofF, E5- 
zabeth Laurence (mezzo), l'Ensemble IntetContampo- 
rain et Pierre Boulez dans la création du Concerto 
pour violon de Ligetf et te Marteau sans maftre de 
Boutez (le 9 juin) et l'Orchestre philharmonique de 
Saint-Pétersbourg joue Tchalkovskî sous 1a direction 
de Youri Temttanov, avec le pianiste MfchaS Rudy (te 
10 juin) et le violoniste Maxim. Vengerov Jje 1 1J. 

Ballet, 198 1. chorégraphié ; Maguy Marin sur des 
milSîtjuès de Schubarc,'Gi|{Èê'de^^riiu èf Gavin 
Bryars. Costumes : Louise Marin. Lumière : Pierre 
Colomer. Les 27, 28 et 29 juin. 

Discographie 

Eraio-Wamer enregistrera Rodrigue et Chimène, 
Coppàl/a et Phaéton. Ces trois captations viendront 
enrichir te discographie abondant» de f Opéra de Lyon 
publiée sous étiquette Sektra Nonesuch (te Mort de 
Ktinghofferda John Atteins et tes Sept Péchés capi- 
taux de Kurt Weill, dirigés par Nagano), Philips (te 
Damnation da Faust de Berlioz, Iphigénie en Tauride 
de Quck, te Comte Ory de Rossinî dirigés par Gartfi- 
ner), EM1 (lEtoSe de Cnabrier, Orphée et Eurydice de 
Chérie, les Brigands d'Otteribadh, récital RaveFDuparc, 
dirigés par Garttinar), Erato (Béatrice et BénérSct da 
Berlioz dirigé par John Nelson ; Forwrio da Messager, 
Scyifa et Gteucus de Leclair dirigés par Gardiner) et 
Virgm-ERfl [C Amour des trocs oranges de Prokofiev, la 
version française de Satané de Strauss et Dialogues 
de Camréfftes de Poulenc dirigés par Nagano}. Pet/éas 
et MéHsande de Debussy (mise en scène de Pierre 
Stresser), tes Trois Souhaits de Martinu (mise an 
scène de Louis Erto}. l'Amour des trois oranges da 
Prokofiev (misa, en scène de Louis Erio) sont, entre 
autres, disponibles en vidéo chez R. M. Associates. 

* Renseignements et locations : Opéra de Lyon, place 
de k Comédie, 69001 Lyon. TéL : 72*00-45-45. De 60 F 
à 230 F pour les opéras et Coppèlm. De 60 F à 190 F 
pour (es concerts. De 60 F i ISO F pour tes récitals. 
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LYON /OPÉRA 


ENTRETIEN AVEC LOUIS ER LO, JEAN-PIERRE BROSSMANN ET. KENT NAGANO 


CAP SUR 

LES NOUVELLES 


GENERATIONS 


L’Opéra de Lyon est dirigé par 
administrateur général et Jt 


_ Louis Erio, 

a Jean-Pierre 

Brossmann, directeur artistique. Le nom de 
Louis Erio est étroitement associé à celui de 
cette institution. Le metteur en scène y tra- 
vaille depuis quarante-deux ans et en a pris te 
direction en 1969. Ce fut alors là période de 
tVOpéta nouveaux qui révolutionna les haut 
tildes conservatrices des spectateurs. L'arri- 
vée è ses côtés de Jean-Pierre Brossmann a 
permis de donner à la maison un second souf- 
fle, renforcé par fa création, en 1983, dun 
orchestre permanent; indépendant de I Or- 
chestre national de Lyon. Après John Eliot 
Gardiner, qui Va constitué, Kent Nagano en est 
devenu le directeur musical en 1989. Les trois 
responsables du nouvel Opéra de Lyon nous 
confient leurs projets pour ce nouveau 
départ (1). • 



part, il est plus facile d’y enregistrer des productions 
que dans les grandes boutiques, où l'on voit ensuite 
sur le petit écran les chanteurs faire les sémaphores ou 
jouer comme au temps du cinéma muet. Cela nous 
permet aussi de montrer partout nos productions. 
Ceux qui ne peuvent pas venir à Lyon pourront les 
regarder sur les chaînes de télévision ou au moins 
acheter les cassettes ou les vidéodisques. Nos dix 
spectacles enregistrés seront disponibles dès la réou- 
verture. 


- Quelles priorités vous fixez-vous pour améliorer le 
fonctionnement an niveau artistique, technique, admi- 
nistratif? 


- K. N. : Pour l’orchestre, nous avons décidé de 
nous concentrer, pour l'instant, sur la qualité plus que 
sur le nombre des musiciens, mais il va falloir 
contrôler cette qualité. L’entraînement des choristes 
doit être aussi rigoureux que celui des instrumentistes, 
il faut leur donner le soin et l’attention qu'ils récla- 
ment Je suis également très intéressé par le ballet, et 
par ce que Maguy Marin peut lui apporter. 


Louis Erio 


Kent Nagano 


«A quelques jours d’inaugurer le nouvel Opéra de 
Lyon, dans quel état d’esprit êtes-vous? 

- LOUIS ERLO : Nous sommes dans les délices de 
Penfér. Mais j’ai un grand bonheur à penser que la 
ville de Lyon va Être dotée, pour peut-être ont ans, 
d’un instrument qui fonctionnera de façon simple et 
efficace pour tes ^générations à Venir. , r " ; 

tuer le projet Nouvel, c’est formidable; découvrir Jes 
espaces, l’émotion du premier camion de décor arri- 
vant directement sur le plateau, le premier son de 
l’orchestre dans la fosse. Après beaucoup d’années de 
travail à FOpéra, nous pourrions être blasés. Cest le 
troisième grand moment de l’Opéra de Lyon. Et je 
n’ai pas la nostalgie de l'ancien bâtiment. Pour moi, il 
est dans une autre vie. 



- J.-P. B. : Le chœur est notre talon d’Achille. D 
faut le mettre au même rang international que l’or- 
chestre et le ballet. Grâce à l’Atelier lyrique, qui 
forme de jeunes chanteurs, nous allons commencer à 
reconstituer une troupe, ce qui nous permettra, d’ici 
deux ans, de faire des reprises sans invités extérieurs. 
Quant aux effectifs de l’orchestre, nous n’avons 
actuellement que soixante et un postes alors que, par 
exemple, Rodrigue et Chimène nécessite quatre-vingts 
musiciens. L’augmentation du nombre des spectacles 
va demander plus de monde. On a fait le pan d’ouvrir 
et de faire la saison prochaine avec les forces dont, 
nous disposons. Mais il va falloir réévoquer ce pro- 
blème d’effectifs. 


- Comment voyez-vous la programmation dans les 
prochaines années? 


- J. P. B. : Quatre nouvelles productions par an, 
quatre ouvrages du répertoire, des coproductions, des 
ballets. 


-LE: Notre souci est d’afficher les dix ou douze 
œuvres «phares» de l’histoire de l’opéra. H faut qu’un 
jeune de dix-huit ans puisse voir un Mozart, un Puc- 
cini, Carmen, Wozzeck, un opéra baroque;.. Il ne faut 
pas oublier non plus la création contemporaine, sur- 
tout quand on a Kent Nagano comme directeur 
musical. 


11.. .I»v . 5 Jn.ll. 


Jean-Pierre Brossmann 


- KENT NAGANO : Pendant six ans, nous avons 
dû vivre dans une sorte d’improvisation, de salle en 
« frite Cette vie nomade était très déstabilisante. Main- 
tenant nous allons avoir les pieds solidemeutancrés 
sur lé terrain. Pour un Américain, c’est extraordinaire 
de voir des murs a vieux et un intérieur si high-tech, 
comme pour lier le passé el le futur. C’est émouvant 
aussi Le jeudi 22 avril, nous avons joué pour la pre- 
mière fois dans la fosse : c’était fascinant de voir, 
d’entendre comme l’orchestre «étendait ses ailes». 


- Comment définiriez-vous l’esprit de l’Opéra de 


Lyon' 



-LE: L’idée maîtresse est que cette maison doü 
être au service des générations montant». Nous 
avons la mission de ne pas. nous cantonner à un cer- 
tain répertoire, mais de nous adresser au plus large 
îpublic possible. 

- J.-P. B.': Pendant la période où nous étions 
«tarâ tes murs», nous avons rencontré tout un Ja- 
veau public, ce qui nous a montré que 1 art lyrique 
s'adresse à beaucoup plus de monde qu on nef? croît. 
Mmsjl faut, le présenter d r une façon accessible, soit 
parfe'langue/soit par une iwé^tation <»ntemp<>- 
• rain? sans la poussière du passé. L esthétique du 
Mri^ent va impo ser un e esthétique sur scène : cela 
sera" visible dès l’ouverture. 


- jSivons Witrowar des rffceeces taiW- 
trts m?isoilVft*in3 9® peusenez-vo» . 

■ - J-P.'& vCest peut-être prétentieux de le dire, 
mais Lyon î son originalité. Le «owwMgjJj 
s'inscrit dans une histoire lyonnaise qui s toit depuis 
plus de trente ins. Si elle acquiert une ..dimension 
mternatiônatev c’est parce que nous sommes restés 
nous-mêmes. Avec, cette ouverture, nous sommes a 
l’opposé de tout ce cpn Sfc feit actu^ementi Si Topèra 
populaire consiste!, remplir Bercy avec quinze nnue 
personnes, laissons frire; on n’a.nen contiM™* 
Sous aDons ftire defopén dans n#e aïe de miUe 
trois cents places ; nous sommes à la fois pilote et 
complètement ! contre-courant 


comme 


tille par exemple? 

-LE - Nous ne nous posons pas en opposition, 
nous avons' voulu offir-uMatemative. D ue s’agissait 
pas de faire îç que font tes autres en moins bien. 

- J.-P. "EL : On essaie de nous faire croire que, dans 


Chiffres 


D EPUIS 1986, l'Opéra de Lyon est géré 
par une association dont le président 
de droit est le maire de la ville, Michel 
Noir. Son conseil d'administration a fixé le 
budget de fonctionnement à 175 millions de 
francs pour les années 1993 et 1994. Cette 
somme représente une augmentation de 
40 % par rapport au budget qui s élevait a 
125 millions en 1992. 

La Ville de Lvon est le principal bailleur de 
fonds de l'Opéra {88 millions de francs, en 
comptent le fonds de roulement attribue 
depuis plusieurs années). L'Etat contribue au 


^iur~ 18~5 _ mjflions. Le conseil régional 
Rhône-Àlpes et le conseil général du Rhône 


ont augmenté sensiblement leur participa- 
tion : 12 millions contre 6 pour le premier, 
10 millions contre 8,5 pour le second. Mais 
ces chiffres restent en deçà des espérances 
qu’avaient fait naître les promesses ae 
«régionalisation» de l'Opéra. L'association 
devra trouver 25 % de ses recettes dans l au- 


tofinancement (billetteries, ventes de pro- 
et d'objets, recettes audiovi- 


grammes 

sueiles). 


Malgré une augmentation qui varie entre 
11 % et 37 % suivant les spectacles, les prix 
de places restent abordables. Pour les opéras 
et les grands ballets, ils vont de 86 F à 250 F 
pour las abonnements individuels, de 9» r a 
197 F pour les abonnements collectivités et 
de 130 F à 290 F pour la billeterie hors abon- 
nements. 

Ce budget, étale sur deux années, reste 
inférieur aux demandes initiales des respon- 
sables de l’Opéra de Lyon. Les limitations 
porteront particulièrement sur le secteur 
«production», qui devra être ramené 1 de 47 a 
40 misons de francs entre 1993 et 1994. La 
saison 1993-1994 verra ainsi la reprise des 
spectacles donnés pour le «festival d ouver- 
ture», celle de deux succès du Lyon Opéra 
Ballet (Cendriflon) et de l’Atdier lyrique {Une 
petite flûte enchantée!, et de spectacles 
venant du Festival d’Aix-en-Provençe fie 
Songe d'une nuit d'été) ou du Châtelet (b 
Tiavfata). La seule nouvelle production sera la 
création mondiale d'une œuvre de Fsbbio 
Vacchi, la Station thermale. 

Rappelons les budgets de fonctionnement 
de quelques opéras français et étrangers en 
1992 (en millions de francs). Pans : 750; 
Bordeaux : 150: Genève : 150; Bruxelles : 
190; Milan : 330; Vienne : 463; Venise : 
280. 


P. ML 


les immenses vaisseaux actuels, on peut entendre la 
voix humaine dans les mêmes conditions qu’au dix- 
neuvième siècle. Cest faux. Dans une salle plus 
petite, on peut respecter 1e mot, 1e style, la musicalité, 
le raffinement, tout ce qu’ont apporté le baroque et la 
musique contemporaine dans l’interprétation. Les 
chanteurs sont obligés d’être sobres, vrais, par rapport 
au texte musical comme au contenu dramatique. 
Wagner avait lui-même construit une salle de mille 
six cents places à Bayreuth pour faire jouer ses 
œuvres. Finalement, notre originalité consiste à reve- 
nir aux conditions des origines. 

- Pensez-vous que vous allez disposer de suffisam- 
ment de moyens pour une politique ambitieuse? 

- L. E. : Nous sommes de grands raisonnables. 
Nous avons refusé qu’on construise un grand Opéra à 
l’extérieur de la ville. Il aurait coûté très cher et, 
comme on aurait gardé l’ancien, on se serait retrouvé 
avec deux budgets de Fonctionnement, ce qui est tota- 
lement insupportable pour une métropole régionale. 

- J-P. B. : Si vous nous demandez s’il y a assez 
d’argent pour faire dix nouvelles productions par an, 
clairement, c’est non. En revanche, il est possible de 
fonctionner si on adopte un panachage de nouvelles 
productions, de reprises, de ballets, de spectacles de 
l’Atelier lyrique. On proposera, en 1993-1994, cent 
quarante spectacles dans la grande salle, quarante 
dans r amphithéâtre. Si on les remplit avec un public 
très divers, on satisfait à notre mission. Chaque siège 
est subventionné à 75 % : on ne peut pas toujours 
s’adresser aux mêmes dix mille personnes chaque 
année. 


5 uu_>.-K;N. : il né faut' pas de réper- 

toire. Le programme de notre «festival d’ouverture» 
est d’ailleurs très significatif et le nouveau bâtiment 
nous permet une grande flexibilité. Pour ce qui est^des 
œuvres, je voudrais continuer 1e cycle Puccmi et j at- 
tends toujours les deux commandes que j’ai passées 
au compositeur japonais Toru Takemitsu et au Bri- 
tannique George Benjamin. On a aussi des projets 
plus spéciaux, qui débordent du cadre opératique, 
comme par exempte les Sept Péchés capitaux, film 
réalisé par Peter Sellars. Mais, à mon avis, la politi- 
que artistique n’est pas principalement nue question 
de programmation. 

» Quand Louis Erio et Jean-Pierre Brossmann 
m’ont invité, ils savaient où ils voulaient aller, mais 
ils ont eu besoin d’un directeur musical qui puisse 
apporter ses rêves personnels. Quand j’ai voulu faire 
Madame Butterfly, qui n’était jamais jouée, il a fallu 
donner une bonne raison pour cela. La méthode lyon- 
naise, c’est trouver chaque fois une façon nouvelle, 
fraîche, de monter les œuvres.» 


Propos recueillis par 
PIERRE MOUUNIER 


(I) Louis Erio est également administrateur général du 
Festival d’Aix-en-Provence. Kent Nagano est thrce leur 
musical du Halle Orchestra de Manchester et chef umté de 
l’Orchestre symphonique de Londres. 
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- L’Opéra de Lyon mène une politique d’enregistre- 
ments très active. 
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- K. N. : Cest tellement dommage qu’une produc- 
tion extraordinaire disparaisse après quelques specta- 
cles ! L’intérêt de l’audiovisuel est de partager notre 
travail avec un public beaucoup plus grand et d’être 
présent partout 
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- L E : A partir du moment où une maison fait 
des produits internationaux, elle devient plus inces- 
sante : au moment des recrutements, on voit arriver 
des candidats de haut niveau pour l’orchestre, les 
chœurs, le ballet Cela est aussi valable pour les chan- 
teurs solistes, qui viennent plus facilement répéter un 
mois, un mois et demi Et cela nous fait faire, d’une 
certaine façon, quelques économies... 
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- J.-P. B. : L’audiovisuel est une réponse à ceux 
qui nous reprochent la capacité de la salle. D'une 
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LYON /OPÉRA 

QUATRE ARTISTES A 


L'AFFICHE DU « FESTIVAL D'OUVERTURE * 
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EDISON DENISOV 

Lumières russes La bonne fée 


MAGUY MARIN 


Le compositeur russe Edison Denisov a 
orchestré « Rodrigue et Chimène ». Cet 
opéra inédit de Debussy sera créé le 14 mai 
prochain, avant d'être publié en partition et 
en disque. 


Maguy Marin, chorégraphe, crèe « Cpppé- 
lid» le 16 mai avec le Lyon Opéra Ballet, 
associant ainsi la -danse aux manifestations 
de la réouverture. 


ES Editions Durand, les disques Hrato et 
l'Opéra de Lyon m'ont commandé la réali- 
sation de la partition de Rodrigue et Chi- 
mène, raconte Edison Denisov. Faire ce travail fut un 
plaisir, maïs je n'imagiaais pas combien ce serait dif- 
ficile. Debussy a terminé la partition chant et piano. 
Certaines scènes sont perdues et, c'est très étrange, ii 
y a des fragments où il a tout écrit, le moindre détail, 
les nuances, les liaisons, tout, vraiment tout, quand 
d’autres pages, tout à côté, ne sont qu’à l'état d’es- 
quisses très peu compréhensibles. Q y a même des 
passage où il a noté quatre variantes pour la même 
ligne de chant. Et puis, comme dans tous les manus- 
crits de Debussy, il manque les signes d’altération, les 
dièses et les bémols. Debussy les avait dans la tête et 
ne les notait pas. Ce problème reste entier même pour 
des œuvres aussi connues et achevée que les Préludes 
pour piano qui sont édités depuis longtemps. Parfois, 
le texte de Rodrigue et Chimène était presque incom- 
préhensible. Pai passé plus de temps pour déchiffrer 
le manuscrit que pour l'orchestrer. Bien qu’un musi- 
cologue britannique ait effectué le travail prépara- 
toire; j’ai dit que je ne commencerais pas à travailler 
tant que je n'aurais pas une copie du manuscrit entre 
les mains. Le duel entre Rodrigue et Don Gomez, le 
père de Chimène était, par exemple, perdu. Pai donc 
été obligé d’écrire cette scène, avec le matériel 
contenu dans le reste de l’opéra. Un fragment du 
3 e acte était également perdu et, dans le finale du pre- 
mier acte, Debussy n’avait pas écrit de partie de 
chœur. 

» Paime beaucoup Debussy et le cornais très bien, 
j’ai même écrit des articles «scientifiques» sur sa 
technique de composition, le connais très bien la par- 
tition de Pelléas qu’il a commencée avant d’avoir 
achevé Rodrigue et Chimène, mais je n’ai pas voulu 
copier son orchestration, bien que j’aie choisi d’utili- 
ser le même effectif orchestral. Paimerais que le 
public ait l’impression que (a musique qu’il va enten- 
dre a été pensée pour l'orchestre et non orchestrée par 
un autre. La partition chant et piano comprend 
3 600 mesures, Debussy a noté l'orchestration de cent 
mesures. Pai conservé ses indications quand elles me 
paraissaient bonnes. Parfois, elles ne semblent pas 
bien pensées. 

» La dramaturgie de Rodrigue et Chimène est très 
proche de celle de Boris Godounov. Comme dans 



l’opéra de Moussorgski, fi y a beaucoup de chœurs, 
contrairement à Pelléas où les choristes n'apparaissent 
que de façon fugace. Les scènes d’amour sont extra- 
ordinaires, elles sont du meilleur Debussy. Q ne faut 
pas oublier qu’il a commencé PeUèas au moment où il 
terminait Rodrigue, une scène de Pelléas à même été 
commencée avant que Rodrigue ne fût acheva Cet 
opéra est donc très lié à Pelléas. Il est difficile de 
savoir pourquoi Debussy ne Fa pas achevé. Pai l'im- 
pression que ce n’est pas pour des raisons musicales, 
car la musique n’a pas été écrite comme ci comme ça. 
Le texte du livret est, en revanche, très mauvais. Cela 
dit, la fin de l’opéra a été écrite très vite, notamment 
le finale du 3 e acte qui n’est pas aussi bon que le reste. 
Même là, j'ai choisi de ne pas changer de façon déter- 
minante ce que Debussy avait écrit Rodrigue et Chi- 
mène dure environ deux 1 heures et demie. L’œuvre est 
si vivante qu’elle mérite d’être reprise dans de nom- 
breux opéras. Pai travaillé quatre jours avec les chan- 
teurs. Ils ont adoré cette musique. » 

A. Lo. 



P OUR la direction de POpéra de Lyon, Maguy 
Marin est par-dessus tout la bonne fée qui a 
lancé sur orbite internationale le Lyon Opéra 
Ballet avec Cendrillon, l’un des plus gros succès de la 
danse contemporaine française. Depuis sa création en 
I98S. déjà 280 représentations à travers le monde, et le 
monde en redemande ( Yorgos Loukos, directeur de la 
compagnie, nous confiait récemment qu’il devait sou- 
vent batailler avec les programmateurs étrangers pour 
leur imposer d’autres pièces de son répertoire). Il était 
donc tentant de lui proposer de réactiver : on a choisi 
Coppélia, un titre tout aussi rassurant et attrayant 
pour le grand public- _ 

«L’idée ne m’a pas déplu, dit Maguy Marin, mais 
j’ai eu nn peu peur en réécoutant La musique r efie 
colle à l’action presque note à note, beaucoup plus 
que celle de Cendrillon. qui me laissait davantage de 
liberté. J’espère tout de même avoir réussi à m’en 
détacher. 

»Pai tout gardé du livret, cette histoire d’amour 
entre Franz et Svranilda, un moment contrariée par la 
folle passion de Franz pour la poupée Coppâia. Mais 
nous n’éprouvons pas la même fascination que nos 
ancêtres du XDC* siècle pour les automates : fai cher- 
ché ce qui pouvait correspondre aujourd’hui à cette 
fascination, et il me semble que c’est l’image. Aussi 
Coppélia apparaîtra-t-elle en deux dimensions; sur 
écran, star inaccessible... Peut-être aussi en chair et en 
os, mais je ne veux pas tout dévoiler. Pour Swanilda 
et Franz, deux distributions alternent : Françoise Jou- 
liet (qui fut déjà ma Cendrillon) avec Josu Zabala, 
puis Nadia Dumas avec Nicolas Dufiaux, le Roméo 
d* Angelin Prdjocaj. Je n’ai pratiqué dans la partition 
de Léo DeÜbes qu’une toute petite coupe, au premier 
acte. En revanche, j’ai pris deux variations dans le 
troisième acte; qu’on ne joue jamais. 


Un délire sur le sublime 


Après Maurice Béfart et Bina Bausch, la 
chorégraphe Karine Saporta affronte la 
mise en scène d’opéra. Elle met en scène 
« Phaêton » deLiuty, le 20 mai. 



. »Les décors sont de Renaud Golaut, avec qui je 
travaille pour la première fois; Monserrat Casanova, 
qui a conçu les costumes, est une collaboratrice de 
longue date. La Coppélia originale se déroulait fi y a 
un siècle; en Pologne : nous l’avons transposée à notre 
époque, dans un quartier d’âne grande ville qui peut 
être celle que vous voudrez. Après la réouverture de 
l'Opéra de Lyon? Coppélia sera reprise au Festival de 
Montpellier en juin, de nouveau à Lyon à la rentrée, 
et an Théâtre de la Ville, à Paris, à la fin de la saison 
prochaine.» 

SYLVIE DE NUSSAC 


YÙhB^^AVÔKVA 


NATHALIE DESSAY 

La voix d'Olympia 

Nathalie Dessay est une jeune soprano cdo- 
rature dont le nom ne cesse de grandir. Elle 
sera l’Olympia des «Contes a Hoffmann » 
le 15 mai 



D ES yeux verts, une bouche petite, une parole 
acérée, Nathalie Dessay sait ce qu’elle veut. 
A Bordeaux, elle s’est, toute jeune, essayée 
sur les planches : la danse, puis le théâtre : «Dans 
le Sicilien et l’Amour peintre, je chantais un air. On 
m'a conseillé de m’orienter vers la musique : j’ai 
compris que j’étais peut-être mauvaise comédienne, 
mais que je pourrais être cantatrice. » Tout est alors 
ailé très vite. A vingt ans, elle trouve un professeur, 
s’emploie dans les chœurs du Capitole de Toulouse 
et du Grand Théâtre de Bordeaux, entre à l’Ecole 
de l'Opéra de Paris. En 1990, le concours créé pour 


le bicentenaire de Mozart à Vienne la distingue par 
un choix unanime. La voilà sacrée mozartienne, et 
lancée. 

Pourtant, alors qu’elle n'a que vingt-huit ans, elle 
trouve que sa carrière n’avance pas assez vite : 
«J’ai l’impression que je piétine, je sms prête à pas- 
ser à la vitesse supérieure. Comme soprano colora - 
ture, j’ai un répertoire précis : Olympia, Zerbinette 
d’Ariane à Naxos, les Mozart de jeunesse. Ce n’est 
pas avec ces rôles-là que je vais me casser la voix. De 
toute façon, plus je chante, plus je suis en forme. J’ai 
plein de ressources, de dynamisme, d’envies, d’en- 
thousiasme. x 

Cette jeune femme pressée est aussi une sage. Elle 
va passer la saison prochaine dans la troupe de 
l’Opéra de Vienne, où elle pourra aussi bien chanter 
Blondchen de l’Enlèvement au sérail que la «Voix 
du ciel» dans Don Carlos. Avec, entre autres objec- 
tifs avoués, « Sakbourg , pour mes trente ans». Car 
Nathalie Dessay construit sa carrière en fonction de 
buts précis et en tenant compte de sa tessiture. 
Soprano colora ture, sa voix va du do grave au con- 
tre-la. « Si je chante dans la Flûte enchantée, je 
serai une « reinette» de la nuit. Je pourrais en faire 
quelque chose de beau, mais pas de fracassant. Je ne 
serai jamais une grande soprano dramatique colora - 
ture, ou alors il faudrait que je prenne 20 centimè- 
tres et 15 kilos. On a la voix de son gabarit Ce que 
je vise dans les dix ou quinze ans, c‘est Lucia. 
Disons que je vais essayer d’accéder au bel canto. Je 
ne devrais peut-être pas le dire, mais, dans l’opéra, 
le théâtre me passionne au moins autant que la 
musique. Pour les Contes d’Hoffmann, une moitié 
de la salle va peut-être hurler, mais l’autre moitié, 
j'espère, aimera : c’est vivifiant. » 

P.M. 



A VEC Pkaéton, «tragédie eu musique» de Jean- 
Baptiste Lùlly, la chorégraphe Karine Saporta a 
reçu pour la première fois une commande de 
mise en scène d’opéra. Mais il ne s'agit pas vraiment, 
pour elle, d’un changement de catégorie artistique. Le 
spectacle qu’elle a tiré précédemment de la Tempête de 
Shakespeare, la Princesse de Milan - joué, chanté et 
dansé sur une masque de Michael Nyman, - pouvait 
apparaître comme une forme contemporaine d’opéra-bal- 
let, Les gestes et mouvements des corps étaient des élé- 
ments parmi d’autres d’une des « visions » plastiques sur 
lesquelles se fonde toujours le travail de Saporta. Phaé- 
ton, qu’elle dit aborder «en chorégraphe» mais avec le 
souci d'utiliser « toutes les possibilités de Toutü scénique», 
lui permet simplement d’aller un peu plus loin sûr cette 
voie. 

Son travail sur les formes baroques ne devrait pas non 
plus représenter une rupture absolue avec les recherches 
conduites dans la Princesse de Milan. Dans sa vertigi- 
neuse traversée des imageries chrétiennes, du vitrail 
gothique aux illuminations symbolistes, Karine Saporta 
n’ignorait pas les extases de la statuaire baroque; d’au- 


tant que la musique postmoderâe de Michael Nyman 
comporte des références à la musique préclassique. Tou- 
tefois, elle est consciente de la. perception différente que 
peuvent avoir des plasticiens et des musiciens Yis-à-vis 
du baroque: 

« Pour les rmmdem, qui ont fruit un énorme travail de 
recherche et dès découvertes passionnantes sur ce style, 
c’est avant tout une forme rigide à respecter. Ils ont un 
grand soud des détails, comme devant des modèles das- 
sques, mois ne se posent pas toujours la question de Tes- 
prit qui commande ces détails. Je ma aller contre cette 
vision réductrice en montrant ce qui, dans Topéra baroque, 
s'oppose précisément au ckandsme: ce qui est de Tordre 
du désir, du fantasme, du délire sur lesubtime.» 

Dans cette perspective, Karine Saporta s'attache à 
montrer le lien entré H splendeur et la mort «Le sujet 
même de Phaéton est révélateur : c'est un opéra sur 
l'éblouissement mortel puisque le héros est foudroyé par 
l’éclat du sofefi. Je veux exprimer cet éblouissement en 
traitant le baroque de jaçan plus païenne, phisjantasmar 
tique.» 

Pour y parvenir, elle a engagé un «débat» avec Mare 
Mmloonsld, chargé de la direction musicale du spectacle, 
et elle a travaillé avec le décorateur Jean Bauer pour 
imposer sa vision du sublime & travers une image solaire 
très forte «Le décor, pour moi, est beaucoup pas qu'une 
enveloppe du spectacle: il en est Pâme en rendant virible 
la scène du rêve, ou scène du crime». » Et elle n'a pas 
voulu se priver des ressources technologiques contempo- 
raines pour trouver un équivalent spectaculaire de ces 
machineries qui gâtaient te public du XYH* siècle. EQe 
souhaite par là retrouver Fimpact populaire qu’eut Phaé- 
ton iss création. _ 

La chorégraphie sera évidemment un autre élément 
capital du spectacle. Non seulement les danseurs de la 
compagnie Karine Saporta interviendront oo n ^mment, 
«au tieu d’être cantonnés dans les divertissements», mais 
les mouvements des. chanteurs ont été «totalement 
écrits». Les choristes s’inscriront dans cette vison choré- 
graphique, même si Karine Saporta a quelques difficultés 
pour réaliser toutes ses envies : « Jean-Pierre Ômsxmam 
et Laids Eirlo ont mis des moyens contidéraMes à ma 
disposition etfen suis très touchée, confie-t-elle, mais les 
contraintes d’une mise en scène d’opéra sont telles qu’il 
faut beaucoup plus de temps que dans la danse pour évi- 
ter, avec les cham, ks stéréotypes décoratifs. » 

BERNADETTE BOST 
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C M A N K I E W I C Z > 
UNE BIOGRAPHIE 


UN AUTEUR 

A CONQUIS 

HOLLYWOOD 


Depuis qu'a avait cessé de tourner ; après 
tle Limier »_en 1972, le réalisateur d'etve» 
et de ila Comtesse aux pieds nus » disait 
qu'il n'aspirait plus qu à écrire ses 
Mémoires. Mais, ajoutait-il, «r après ma 
mort». Joseph Mankiewicz est mort le 
5 février dernier, une semaine avant 
d'atteindre quatre-vingt-quatre ans. Le sou- 
hait de ce pince-sans-rire passé maître dans 
l'art du flash-back se sera en quelque sorte 
réalisé, puisque, juste à ce moment-là, Pas- 
cal Méngeau achevait son livre - qui man- 
quait, - consacré à ce cinéaste exceptionnel. 
Manklew/ez était à fa fois une grande figure 
du Hollywood de l'âge d'or et un i auteur», 
au sens européen, maître des mots et 





DE PASCAL MERIGEAU 


Joseph Mankiewicz 
sur (e tournage 
de Cléopâtre 
à Rome, en 1962. 


virtuose du langage cinématographique, qui 
aurait voulu être homme de théâtre, misan- 
thrope couvert de récompenses. L'ouvrage 
dessine un portrait d'autant plus passionnant 
qu'il n'est jamais complaisant, depuis les 
années de formation jusqu'au récit rocambo- 
lesque du tournage de c Cléopâtre» et à l'exH 
des derniers films, depuis r ascension dans 
l'ombre de son frère Hermann jusqu'aux 
_ combats contre le maccarthysme, à partir 
! des films analysés avec une rare clair- 
fü voyance, et d'entretiens avec celui qu'on 
| surnomma tle plus intelligent des metteurs 
I en scène américains». Nous publions ct-des- 
| sous l'essentiel de la préface de ce livre, 
| écrite par l'auteur. 
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I |NE gigantesque partie de cache-cache, un jen 
//I I de masques, de vérités et de mensonges, m» 
W W suite d’affrontements à fleurets mouchetés, 
où rien ne se gagne et oà tout le monde perd, où Fhonwîe 
n’est jamais plus acteur que quand il se croit le metteur 
en scène de sa propre vie. Limage que donne de fi exis- 
tence humaine le cinéma de Joseph L Mankiewicz n’est 
sans doute pas très optimiste. Mais c’est par un humour 
souvent irrésistible que s’exprime sa lucidité, et 9es films 
laissent ie ^venff.d’upe virtuosité éblouissante, et dont 
le paitàgêrtfottftafré^^ est source d’intense jubi- 
lation. (_) 

» Que restera-t-il de JosepfrL. Mankiewicz ? D’abord 
vingt films, bien sûr, témoignages (Tune intelligence et 
d’une maîtrise rares. U trace dîme trajectoire hollywoo- 
dienne unique, parsemée de coups de génie et de coups 
de pieute. La personnalité éclatante, enfin, d’un observa- 
teur des mœurs de son temps, disséquées au scalpel de 
commentaires cyniques, de réflexions désabusées et 
cPapfcarismes venimeux. 

» Un dnéaste intellectuel, donc? Lui-même le pro- 
dame. Mais, à dnéaste, 3 préfère «auteur de films». Un 
metteur en scène hoüywoodiea? Ü aimerait le nia, nais 
ne le peut Tellement hollywoodien, même, qu’il est un 
des raies grands à avoir visité pratiquement tous les 
genres cinématographiques, comédie musicale et western 
compris (seule la srieoce-fîction manque à son palmarès). 
Sa passion? Séduire. Ptuce qu’il est né pour cela. Sa 
source d’étonnement perpétuel? La femme, dont fl n’a 
cessé de sonder l’âme, fasciné par sa complexité, sa 
richesse et son édaL 

» Cinéaste de la femme, personne, si ce tfest Cukor, ne 
le fût autant que hri, qui donna vie à Margp Channing et 
à Eve Harrfagton, à CKopttre et à te comtesse aux pieds 
nus, et qui oint leurs plus beaux rôles à GeneTiemey, 
Bette Davis, Anne Baxter, Elizabeth Taylor et Linda Dar- 
nefl. D’ailleurs, les seuls êtres qui le fascinent pins encore 
que les femmes sont les actrices. Une obsession (une 
autre)? fWfa commune àFhumanité, dit-il : le temps. Un 
plaisir? Les mots, dont 0 use en maître, avec sa gourman- 
dise de fumeur de pipe. Le? jeux, aussi De mots, par 
exemple. Depuis qu’H s’est compromis en 9e mettant à 
parier, le cinéma a le devoir de dire quelque chose. La 
formule est connue, mais on a. trop voulu y voir 


parole, demi ses films Rappliquent jus t e me nt à dénoncer 
les pièges et les limites. 0 se trouve seulement que 
Msniri fwiçz , hpmmc de parole par culture et tradition 
familiale, est entré en cinéma au moment précis où 

an 


métier de scénariste, abordé dès Fâge de vingt ans, se fit 
en fonctionde cette origenpe nouvelle. 

» Grâce à cet apprentissage, effectué an contact des 
«pcat&Ængue» qu’étaient 1 es écrivains sous contrat dans 


une 


ser, en une intrigue qui pourra être amusante, angois- 
sante, surprenante ou torturée, mais , en tout cas 
attrayante et captivante. Une technique de narration, 
donc, inspirée de «fie dè LaWtsch, dont il Int l’élève et 


» Mais cet art de la narration ne fût _pas le seul profit 
qu’il tira de son expérience hollywoodienne. Si Mankie- 
wicz fut un des premiers à imposer de fiait la notion 


meut structuré des année» 40 et 50, fl le doit d’abord à sa 
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films. Après avoir assimilé et pratiqué toutes les techni- 
qnes d’écriture du scénario, Ü M amené à suivre chacune 
des étapes de la confection du film, depuis la définition 
du projet jusqu’à la livraison du produit terminé, en 
devenant un des producteurs les phis m vue de la presti- 
gieuse Metro-Gc&fwyn-Mayer. 

» Pendant quelque six années, il put jouir ainsi d’une 
situation d’observation et d'intervention rêvée! Joe Man- 
kiewicz apprit alors à prmdre de la hauteur par rapport à 
un scénario, i choisir le réalisateur qui convenait le 
mieux à un projet, à superviser le tournage et te montage, 
à géra* les relations entre les différents intervenants. D 
acquit ainsi une expérience qui lui permit par la suite de 
composa 1 à la fois avec les grands «décideurs» d’Holly- 
wood, Danyl F. Zanuck notamment, et avec les stars 
réputées les plus «difficiles». Une des grandes faces de 
Mankiewicz fut de comprendre très vite qu’il convenait 
(te i» pas brûler les étapes et, surtout, dtedâptff ses ambi- 
tions au système. En d’autres termes, fl ne servait à rien 
d'écrire 1e scénario le plus mveutif et le pins original si on 
ne le mettait pas soi-même en scène, en jouissant du plus 
de liberté possible face aux instances de production. U) 

» Il n’est pas fortuit que la plupart des éléments consti- 
tutifs de l'œuvre à venir soient déjà en place dans le 
Château du dragon, sa première réalisation en 1545-1946, 
adaptation d’un livre qu’il avait auparavant jugé sans 
intérêt (_) Si Mankiewicz est un adaptateur hors pair, 
c'est qu’fl possède une impressionnante faculté de canni- 
' balisation, de vampirisation. Un de ses talents est de 
repérer les éléments extérieurs propres à venir 3e fondre 
dans sa conception du monde. De là, en grande partie, 
TexceptianneQe qualité des adaptations qu’il réalisa d’œu- 
vres originales aussi bien mineures (qu’fl s’agisse de nou- 
velles, One ofour Heurts, pour Chênes conjugales, et The 
Wudont d'Eve, pour Evé) que prestigieuses (Soudain télé 
dernier, le Limier). 

» De là, également et surtout, la cohérence des vingt 
films qu’fl réalisa, cohérence accentuée par les relations 
qui Rétablirent très tôt entre la personnalité du cinéaste et 
la trajectoire de ses personnages. Sa conception du 
cinéma repose sur une première vérité : la technique du 
réalisateur est au service du talent de l’auteur. Il fa sou- , 
vent répété par la suite : «Le film ie mieux mis en scène 
est cehà dans lequel le spectateur ne peut repérer le main- 
dre mouvement de caméra, le moindre effet de technique 
drénvûograidàque. St, à un moment donné, k spectateur 
admire la beauté d'un travelling, le metteur en scène a 
perdu la partie [J).» 

» La nature même du cinéma de Mankiewicz est 
coq tenue dans ce principe, qui lui permet d’élaborer les 
architectures dramatiques les pins sophistiquées en préci- 
sant à l’avance chacune des données telles qu’elles 
apparaîtront finalement à l’écran. U) Saluer Mankiewicz 
revient en premier lieu i admirer l’impeccable architec- 
ture de récits qui peuvent sembler tortueux, mais ne ces- 
sent jamais d’être limpides et dont la complexité même 
renvoie à limage des méandres de Pâme humaine. (...) 
Dix des films de Mankiewicz, soit la moitié de son 
œuvre, sont conçus sur le principe du fla&back; porté à 
un point (fabsohie perfection par et la Comtesse m 

pieds nus, 

» Lorsqu’il lui arrive aujourd’hui de regretter de ne 
plus travailler, c’est à ce mouvement du temps que Man- 
kiewicz fait lé plus volontiers allusion, e C’est là à mes 
yeux, précoM-fl, une supériorité du film sur le livre, qui ne 
permet pas de montrer la simultanéité, la confusion du 
temps.» Que cette question soit au centre de tous ses 


films suffirait à démontrer que Mankiewicz n'a jamais 
fait, contrairement à ce qo’il affirme lui-même, de 
«théâtre filmé» ni de «littérature en images». Cest bien 
de cinéma quU Ragit tout au long de son œuvre, et seule- 
ment de cin é ma- (...) 

» Le mépris affiché par le metteur en scène envers le 
monde du cinéma, sa volonté de placer les autres arts, et 
singulièrement le théâtre, très «au-dessus» du cinéma, 
son désir de toujours brouiller les pistes, fui ont permis 
d’entretenir ame confusion rfar*H aqnpHç flritifprcs çt faiq frv 
riens du cinéma ont longtemps choisi de se réfugier, le 
plus souvent par goût des classifications : puisque le 
cinéma de Mankiewicz dédaigne les grands espaces, puis- 
que ses dialogues sont parmi tes plus brillants jamais 
écrits pour récran, puisque l'auteur lui-même prétend ne 
pas s’intéresser à la technique cinématographique, c’est 
donc que ses films relèvent du théâtre filmé. Jugement 
d'autant plus séduisant qu’il satisfait fauteur loi-même, 
toujours disposé à faire semblant de croire qu 'Eve pour- 
rait être joué sur scène sans qu’fl soit besoin (fy danger 
une seule ligne. Ce qui est feux. (_) 

» L'aisance avec laquelle il sut évoluer dans le système 
hollywoodien lui valut d’occuper très vite en son sein la 
position particulière à laquelle sa personnalité le faisait 
aspirer, Produit (te ce système, 2 entreprit de le combattre 
sitôt qu’fl eut trouvé le succès, sanctionné par deux 
triomphes successifs aux Oscars. Pourtant, Mankiewicz 
n’a rien d'un rebelle. Alors? Alors, hn-mèroe n’anive pas 
à se décider : «Je ne parviens pas à savoir, disait-il en 
1970, si je suis le monument h plus respecté du cinéma ou 
la plus vieille putain du marché». (_) 

» Ses personnages vivat des passions dont te caractère 
dérisoire finit toujours par leur apparaître, ou poursui- 
vent des chimères qui semblent ne se laisser ap procher 


que pour mieux se rire d’eux. Pour résister au temps, 
peut^tre pour le vaincre, Cléopâtre et Antoine caressent 
te rêve de {Immortalité. Mais, cette immortalité, d’autres 
croient l’atteindre en s'assurant une descendance. Tel est 
l’espoir qui fait vivre Nicholas Van Ryn (le Château du 
dragon), Vincent Toriato-Favrini (la Comtesse aux pieds 
nus) ou Violet Venable (Soudain l'été dernier). D’autres 
encore ventent croire, comme Eve, que l'accession au 
sommet de la réussite peut, quel qu’en soit le prix, 
conduire à fétemité. (_) Et tous, tôt ou tard, découvrent 
qü’fls se sont trompés. (_) 

» Au bout de cette galerie de démiurges qui usent des 
êtres comme de marionnettes an service de tous pas- 
sions, se tient l’écrivain du Limier, jeté à terre par ses 
propres créatures, par te jeu dont il a lui-même édicté les 
règles. Pourtant, Andrew Wyke n’est Iin-mèmci comme 
tous les autres, que la créature du cinéaste, véritable 
(tenuuige, lm aussi retiré du monde, hû aussi isolâ de son 
temps, mais auquel son œuvre assure rimmortalité. 
Même si, comme le constate amèrement Mankiewicz, 
l'intégrité des films n’est réus respectée ni par l'industrie, 
qui peut s’amuser à tes «cobriser», ni, bien sûr, par la 
télévision. Sans doute eût-il préféré survivre grâce à 
l’écrit, qui le fascine bien davantage, ou par te théâtre, 
dont la représentation est éphémère mais peut se répéter 
à l’infini Mais avoir perçu très tôt que la vraie vie était 
illusion et ne pouvait, donc, qu’être création, ainsi que 1e 
fantôme l’enseigne à Locy Muir, lui a permis d’exister et 
de durer, fl a dû, comme tous, jouer la comédie, compo- 
ser un personnage; mais vivre par et pour la création lui a 
donné une lucidité, souvent terrible, qui Ta empêché de 
se prendre, lui, à son propre jeu.» 

* Mankiewicz, de Pascal Mérîgeso, DenoEl, 416 pages, 
nombreuses iflnstraiioos. 165 F. 
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MERCREDI S Mil / Cf.RO RI 1EUNET 

Delicaîesseri 

Intégrale des 
courts métrages 
En présence de l'auteur 


yfuo i ü mi / marx 

Une nuit à l'opéra 

La soupe au canard 


VENDREDI >’ MAI / fEUINt 

8 t/2 


MERCREDI I7 MAI / ZHAKC YIMOU 

Le sorgho rouge 
Epouses et concubines 


JEUDI )3! VA) / ).\Ht CA.MPiOJJ 

An angel at my table 


VENDREDI U MAI / WEUES 

Citizen Kane 


La strada La splendeur des Anderson 


SAMEDI fi MAI / P01ANSKI 

Rosemary's boby 
Le bal des vampires 


DIMANCHE 9 MAI / KUROSAWA 

Rart <70 wml 
Rashomon 


LUNDI 10 MAI / COCTEAU 

La belle et la bête 
Le sang du poète 


MARDI 1 1 MAI / BRANDO 

Sur les quais 

Mii?0 lvi,?:j 

Reflet dans un œil d’or 


programme ccmpie; à valro disposition 
2.'i,bo paitAonniérs 

R E N S E i G N E M E N T S 
4 3 2 4 0 0 4 7 


SAMEDI 1 S MAI / IANG 

M le Maudit 


Les contrebandiers 
de Moortfleet 


DIMANCHE 16 MAI / 5A0A 

Le Parrain I :>.• 
Le Parrain 2 i 
Le Parrain 3 ?:h 


LUNDI 17 MAI / STEWART 

La vie est belle 


Shop around fhe 
corner 


(...fin) 


CARTE S 

O’ABONNEMCNT 

.i FIL -VA S 1 2 O F 
I O FIE MS 2 H Of- 


Fondation G an 


POUR LE C'NEMA 


Ce lïîontîe 


tarif préférentiel : 28F 

pour les lecteurs du monde 
sur présentation de (e bon, 
valable du 24 Mars au 1 7 Ma». 



Gaumont convention. 
La Gambetta, dc%. 
10-96; 30-85-71~44|. 

Mendiants et OrgnefHenx 
iTAmMM 

avac Salah Et-Saadanî. Mahmoud 
B-Gulndj. Abdo! Azh Makhyou», Ahmed 
Adam. Hanan Youssof, Iota Mohamed. 
Egyptien (1 h 32). 

An Caire, durant tes derniers jours de la 
seconde guerre mondiale, quelques 
hommes abandonnent tonie activité et 
décident de vivre librement suivant le 
précepte «je n’ai rien et je ne veux 
rien». 

VO ; Utopfa, 5* [43-26-84-66) ; Rftflet 
République. 11* (48-06-51-33} ; Sept 
Pamasstans. 14* [43-2082-20). 

Opposite Sex 

de Mattiww MaiMmff, 

avac A iy» Gros*, Courtenay Cm, Kevin 

PoQafc, Julie Brawn. Mrtcn Ryan, PhD 

Bruns. 

Américain |1 h 25). 

Comment un homme tombé amoureux 
résiste aux jeux de l'amour et succombe 
aux joies du mariage. 

VO : Crié Beaubourg, handicapés, dolby, 
3» (42-71-52-38) ; George V, 8* [45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; Sept Parnas- 
sien*, 14* (43-20-32-20), 

VF : R ex, 2- (42-36-83-93 ; 36-65- 
70-23} ; Fiançai». 9- (38-08-75-65) ; 
U.G.C. Lyon Bastille. 12* (43-43-01 -59 ; 
36-65-70-84) ; U.G.C. Gobollns, 13* (45- 
61-94-95 ; 38-65-70-4 5) ; Les Montpar- 


dolby. 20* [46-38-10-98 ; 364)5-71-44). 

Pétain 

de Jean Martxauf, 

avec Jacques DufiJho, Jean Vanna, 
Jean-CtaudÂ Dreyfus. Jean-Ptatra Cassai 
Christian Charmetant Dante Mamfrf. 
Français (2 h 1 3). 

Evocation des quatre années du rtsne 
du maréchal Pétain et de son taæà-tace 
avec LavaL 

Forum Horizon, handfcapé*. THX. dolby, 
1- [45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; Gau- 
mont Ha\iwfwiiD«, dolby, 8* (36-68- 
75-65) ; U.G.C. Odéon. dolby. B* {42-25- 
10-30 ; 36-65-70-72} ; Gaumont Mari- 



nasse. dolby, 15* 
mont Convention, dolby 
75-55} ; U.G.C. Maillât, 17* 

00-16 ; 36-65-70-61) ; Psthé 
18> (36-68-20-22). 

Roolez jeunesse l 

d* Jêcfiïfet Fanstau. 

ivKJun CarmBt, Daniel Qélîn. 
Slanehatto Biunoy, Griÿorra Colin, 
Youssef Dtowara, Sarah Bertrand. 
Français (1 b 56}. 

Deux jeunes gangsters a réfugient après 
nu hold-up, se réfugient chez les 
« vieux », dans une maison de retraite 
du sud delà France. 


Tous les films 
nouveaux 


La Différence 

de Robert MandeL 

avac Brendan Fraser. Chris O'Donnaîl, 
Matt Daman, Randail Batinkoff, Andrew 
Lowwry, Cota Hauser. 

Américain (1 h 48). 

Un jeune homme cache ses origines 
juives pour se faire admettre par ses 
condisciples et accéder aux grandes uni- 
versités. 




Sélection 

Paris 


L’Adversaire 

de Satyapt Ray, 

avac Dhmbnan Chatterjee, Indira Dard, 
Déferai Roy. Krishna Bose, Kalyan 


bufien. noir at Uanc (1 h 50]. 

Ray déstabilise sou récit et ses specta- 
teurs, passe de l'expressionnisme stylisé 
an reportage à vif (mis i la comédie inti- 
miste, raccorde un épisode fantasmago- 
rique à une scène de la vie de tous Tes 
jours, jonc souverainement de ses atouü 
maîtres. 

VO : Racine Odéon, 6- (43-Z6-19-68) ; La 
BaatBe, 11* (43-07-48-60). 

Antonia & Jane 

de Bootan Kidran, 

me Ssclda Rrnves. bnekta Staumon, 
Brands Bruce. Ml Mghy, Joe Absofom. 
ABan Cotdunar. 

Britaranqu» (1 b 20). 

Deux amies de toujours se haïssent 
d’amour tendre, se jalousent, se faut du 
maL Cest drôle, cruel, terriblement 
bavard et anglais, et plein de promesses 


Les entrées à Paris 


Sans qu'aucune nouveauté at fait 
des étincelles, la semaine du 
28 avril au 4 mal évite la catas- 
tropha, atteignant un nombre d'en- 
trées légèrement supérieur à cehà 
de la période correspondante de 
l'an dernier, et confirmant ainsi 
FaméBoration quasi constante sur 
les quatre premiers mots de Tan- 
née. 

Ce sont donc les gagnants delà 
semaine dernière qui se retrouvent 
en tête du box-office : Sommersby, 
malgré un léger fléchissement, 
domine toujours (e débat avec près 
de 80 000 spectateurs dans ses 
41 saBes. soit un total de prés da 
190 000. Monsieur le député conti- 
nue de te suivra comme son ombre, 

à 70 000, soit plus de 
INI 000 ornées en quinze jours. 
Louis enfant rd conserve bon pied 
bon œii, avec près de 
45 000 sujets dans seulement 
vingt saBes. et tot afe e ainsi, malgré 
la durée du film, près de 


100 000 spectateurs en deux 
semaines. 

A cOté, les sorties de la semaine 
font pèle figure. Je mdHeur score 


Rapid fin devait enflammer plus 
que les 35 000 amateurs cpill a 
attirés devant ses 28 écrans. Pas 
grand monde non plus pour faire 
joujou avec Toys, qui doit se 
contenter de 15 000 entrées, mais 
dans seulement 10 saBes. A tout 
prendre, le score de Singles, avec 
plus de 25 000 supporters dans 
une petite combinaison de neuf 
écrans, est ptus sa t isfa isant 

Ce classement traduirait une 
domstation outrandère des films 
américains, seul Roger Ptanchon 
venant jouer les moubWBte, s*B n'y 
avait le phénomène de Tannés, qui 
trient s’intercaler dans te haut du 
tableau avec encore plus de 
55 000 e Wsfteure ». La film de 
Jean-Marie Poiré dépasse ainsi tes 
1 580 000 sur Paris-périphérie. 

: J.-M. F. 

ir Chiffres : le Film fiançais. 


LA SÉLECTION 


quant à l'avenir cinématographique de 
oûssKidroa. 

VO : Studio des Urâdfimt, 5* (43-26- 
19-09) ; Gaumont Panasse. 14* (36-68- 


Le Songe de la lumière 

de Victor Eric*. 

avec Antonio Lopaz, Maria 1 Morano, 
Emique Gran, José Cemtero, Maria 
Lapez, Carmen Lopaz. 

Espagnol (2 h 18). 

De T observation attentive du travail 
d'on peintre devant la durée de création 
d’un tableau naît on poème fait de 
lumière et de temps. 

VO : Espaça Salnt-MicbaL 5* (44-07- 
20-49). 

Un faux mouvement 

de Cari Franhfin. 

avec BBI Paxfton. Çynda WBBama, Bifiy 
Bob Thomton, Michael Beach, Jim 
Matztar, Eari BlEnga. 

Américain (1 b 46}. 
bitanfit - 12 ans. 

Ce rendez-vous avec le destin pour trois 
bandits en cavale et un jeune sbériff 
dans une bourgade du sud des Etats- 
Unis révèle on nouveau talent promet- 
teur outre- Atlantique. 


Bad Lieutenant 

da Abat Fanant. 

avec Harvey Kaltal. FranMa Thonu Zra 
Land, Vfctor A rgo, Paul Calderone. 
Laonard Thomas. 

Américain n h 38}. 

Interdit -16 ans. 

Presque plus un polar et bien ptus qu’un 
mauvais lieutenant Cet homme court 
comme un dératé après sa perte, et 
cherche avec b même frénésie à gag net 
sa rédemption. Une quête de b jouis- 
sance par et pour te oral, sur te boni de 
T insupportable. 

VO : Chié Beaubourg, hao dica péa. 3* (42- 
71-52-36} ; ütopia. 5* (43-28-84-65]. 

VF : Mont p arnasse, 14* (36-68-75-65). 

De force avec d’antres 

de Sanori RentanL 

avec Serge Raggianl, Simon Roggiara, 
Eisa ZjE&orsiâfa, Fenucdo Sotari, Pascale 
VlgnaL Antoine Chappay. 

Français |1 h 35). 

Uo portrait filial, complexe et impudi- 
que, roublard parfois et parfois d'une 
désarmante sincérité, de Serge Reggûmi. 
Epée de Bob, 5* (43-37-57-47}. 

Des jours et des nuits 
dans la forêt 

da Satyapt Ray. 

avec Sumftra Chatterjee. Subhondu 
Chatterjee, Samit Bania, RnW Ghosa. 
Stânnifa Tagora, Kaberf Bose. 

IncEan (1 h 55). 

Une question têtue : pourquoi a-t-il Alla 
attendre vingt ans pour découvrir 
pueiUe merveukl? 

VO : Las Trois Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77 ; 36-65-70-43). 

Impitoyable 

ih Cfint Fastwood. 

avec Clint Eaatvmod. Geao Hackmaa, 
Morgan Freeman, Richard Hanta, Jainu 
WocWt. Sauf Rubkrnk. 

Américain (2 h 10). 

Deux Oscars honorent fort justement 
cette visite des mythes de rOnest et du 
«rare du western par Eastwood. qui n’a 
bissé ici et demère hzl que des légendes 
réduites en poussière. 

VO : Byséas Lincoln, dolby. 8* (43-59- 
38-14) ; La BistiBe, handicapés, dolby, 
11* (43-07-48-60) ; Gaumont Grand 
Ecran halfa, 13* (45-80-77-00) ; Grand 
Pavois, 15* (45-54-40-85). 

Jerico 

da Luta ABwrto Lamata, 
avac Cosme Cortaur, Francis Rooda, 
Daria Dtas, Alexandar SfiBc. Luta Panfi. 
VénézuéSen |1 b 30). 

Le Vénézuélien Alberto Lamata filme 
très violemment un héros qui n’en est 
pas un, ne rate pu une provocation san- 
guinolente, interloque le spectateur et 
insuffle une force étonnante & cette 
chronique imparfaite de la rencontre des 
deux mondes. 


de naturel, où ne subsiste que le lointain 
et subtil parfum de l'œuvre de Goethe. 

Eseurin, T 3 * (47-07-28-04). 

Le Jour dn désespoir 

de Mancel do OSuefra. 
avec Tarera Madnna. Mario Banoso. 
Luta Mteud Cintra. tSopo Daria. 
Portiigais (1 h 15). 

La brièveté et la puissance de révidence, 
peut-être la plus belle réussite de ce 
vétéran du cinéma qu'est Oliveira, cl 
certainement un film splendide. 

VO : Studio dm Unulmes, 5* (43-20- 
19-08). 

UÿitSfeeper 

de Paul Schradar. a B J 
avac WRteffl Dafca. Suaan Sarandon. 
Dana Dfaany, David Ctannon. Marie Botta 
Hurt Vfctor Garbar. 

Américain (1 b 43). 
kitanSt - 78 ans. 

Tout un jeu inquiétant sur T équilibre et 
la chute, la monte et Tamoral, ta quié- 
tude et la souffrance, dans lequel cxcrile 
WiUcm Dates, qui busse à chacun 1e soin 
de questionner ses propres repères. 

VO : Utcmfa, 5* (43-26-84-65) ; Grand 
Pavois, 15r (46-54-46-85). 

Louis» enfont roi 


L'Entnpflt, 

41-63}. 


Latina. 4* (42-78-47-86) 


. 14- [45- 


La Jeune Werther 

Jacouas DoîNon. 

avac IsmaU Jolé-Mânébbl, Mira bu Ile 
Rousseau, Thomas Brémond. Milan 
Capeilo, Paya Anastesla, Pianre 
Mauratts. 

Françata [1 h 36). 

Sous des allures de reportage snr le vif 
DoiQon dessine une chronique du 
monde des préadolescents, étonnante 


de Roger Ptanchon, 

avec Carmen «aura, Maxime Mansion. 
Peoio Grazktd, Jocetyna Qrâvrin, Hervé 
Brisux, Brigitte CatiBon. 

Françata (2h4Q). 

Non pas une fresque historique maïs 
une chronique, pleine de chair et de pul- 
sion, du pouvoir et de ses vertiges. Aux- 
quels succombent princes magnifiques et 
arrogants sous tes regards a un entant, 
fatar roï, qui se cuirasse en apprenant. 

Gaumont Las Haltes, dolby, 1" (36-68- 

79-55) ; 14 Jtdflat Odéon, dotey, 6*[43- 
- - -«-J. 


(36-68-75-55) ; U Pagode, dolby, 7* 
36-68-75-55) ; Gaumont Champs- 
dolby, 8> (36-68-75-55) : Frao- 
<k*jy, 9- (38-68-75-55) ; 14 Jalet 

Us. dolby, il» (43^7-90-81) : Les 

Nation, doAy. 12“ («43^4-67; 36-65- 
71-33) i Gaumont Gobofim bfa, dolby, 
13* (47-07-55-88) : Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* (3668-76-59 ; Gaumont Alé- 
sia. dolby. 14* (36-6S-7M4) ; Gaumont 
Kinopanorama, hamficapés, dolby. 15* 
6-b8-75-6H) ; Gaumont Convention, 
dolby. 16“ 0668-75-59 ; PMbé Waptar. 
dolby, 18* (36-88-20-22). 

Les Nuits fauves 

da Cyril CoRanL 

avec Cytffl Collard, Romane Bohringer, 
Cartes Lopaz. Corine Bhw. Ctauda Vtfbitar, 
René- Marc BteL 
Français (2 h 10). 
fntardt- 12 ans. 

Un film scryolté, qui frappe au cœur et 
an corps, laissant de longs Meus de vie, 
tendrement douloureux. 

Ciné Beaubourg, handicapés, dolby. 3* 
(42-71-62-36) ; Ù.G.C. Monteamasso, 6 
(45-74-94-94 ; 36-65-70-14) ; U. G. C. 
Trioimiho, handicapés, dolby, 8* (45-74- 
93-50 ; 36-65-70-71» : U.G.C. Opéra, 
dolby. 9* (46-7465-40 ; 36-6670441 ; 
U.G.C. GobaSns, 13* (45-61-94-95 ; 36- 
66-70-46) ; MtatraL 14* (36-65-7041). 

Le Pays des sourds 

do Montas Phfflbart. 2252-2. 

Françata [1 h 39). 

Ce documentaire instruit, émeut, fait 
rire, sans sensiblerie, sans tricherie ; on 
peut se surprendre à river, un instant, 
d'un espéranto gestuel universel 
14 JuOot Parnasse, » (43-26-58-00). 
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Samba Traoré 

da h Hm Ouédrao oo. 

«vue Bakary Sangaré. Mariam Kaba, 
Abdoulaye Kaoiboudri, Irins 
Tet se m bedo. Moumouni Co mp acté, Krin 
.retenir Traoré. - 

F ranco î u ttea t aaMnahé (1 h 25). 

0 y a beau temps quldrissa Onédraogo 
est fêté comme J’ao des pics grands 
cinéastes d'Afrique, S signe avec ce bril- 
lant polar, tout simplement, tm nouveau 
dapitre dans rhistoire du cùtetoa aûv 

• gaifl 

; vo : Utepia. » {43-2644-66}. 

Santa Sangre 

de Aia ian dro Jodorom nk y, 
avac Alax Jodorowsky, Adam 
Jodorawaky. fluy Stocfcwafl. Btanca 
Guana. Ttaebna Tbcou, Sabrina Domdsan. 
McsdcM {2 h 05). 
tatanSt - 16 aoc. 

En hommage aux Rima «Thoneur un 
nand provocateur exhibe Lcmt un iatræ 
' de monstres et d’innocents découpés, 
castrée vitriolés ; une héounrasie qui 
vient finalement, dan* nm» MÜiiimw! 
latintvainéncaîne, colorer (Tbumour et 
, de tendresse les chairs et les esprits ban- 
tés et meurtris. 

VO : Espaça Saint-Miche), 5* {44-07- 
204^7 âpaca&dntAffcfwi. 5- (44-07- 


13* (45-80-77-00) ; 14 JuStet Bawnre- 
nete. dolby, 15 (45-75-79-79) : U. gTC. 
HalÛot, hawScapéa, dolby, 1> (4048- 
00-16 ; 3845-TO41). 

VF : Gaumont Opéra, deby. 2* (3648- 
75-551 ; R«c banAaçés, dolby. 2* (42- 
364343; 36-65-70-23) ■ 
dolby. 5 (3645-7047) 


- : --r-: ; 


capta, dolby, 14* (38-65-75-14} : U. G. 
C. Convantbrt, dotty, 15 (45-74-33-40 ; 
38-65-70-47) ; Ptthé Wapter. doby. 15 


Reprise 


My Pair lady 

do Georga Cufcor. 

avac Atfdrây Hapbum. Rax Harrison. 
Stanley HoBoway, WBMd Hyde Whft», 
Gtedte Cooper. 

Américain, 1964, copia nauve {2 h 40). 
line actrice épouAmtflante virevolte 
dans une mise en seine où ia musique 
firit réeUement corps avec Phistoire, sous 
la conduite de George Cufcor, maître 
génial de cette comédie somptueuse et 


VO : L' Arlequin, 5 (4544-2840). 


Festivals 


Somazenby 

. doJoa AmM, 

avac Rtehard Gara, Jodte Foster, Lanny 
Fbherty, Wondel Mfobnan. B» Ptdbnan, 
Brattludtay. 

Américain (1 h 55). 

Un remake réussi du Retour de Martin 
Guerre, transposé dans le sud des Etats- 
Unis exsangue et reconstruit dans 
Pamatnme. Le réalisateur manipule très 
habilement les ficelles de son scénario 
pour décrocher les tannes. 

VO : Gaumont Las Mas. dolby. 1' (38- 
68-75-55) ; a G. C. Rotonde, 6* (45-74- 


(3568-75-551 : U. G. C. Honnaoifio, 
ddfay, 5 (45-63-1516 ; 3645-70-82) ; 
14 JuBtot Basdle. 11- (4847-9041) : 
Ganwot Gond Ecran HaBoi, hamicapéa. 


Coarta^nétrages wallon» 

Un tour d’horizon de b production des 
courts-métrages wallons de l'année 
1991-1992 et de la pl upar t de ceux qui 
ont été primés on sélectionnés dans les 
festivals. 

U court an dh long. On 3 aa 12 mal 
Centra WaSone-BturâlIea, 46, rua Chibr- . 
campoix (4*). Tél. : 42-71-26-76.. 
Séance : 15 F. aboraemant 50 F. 

Jurgen Bôüeher 
an Jeu de paume 

Reprise de b rétrospective des films du 
peintre d'et-ROA, connu aussi sous le 
nom de Stiawalde. Jürgen BSttcfaer a vu 
sa carrière de cinéaste de fiction, com- 
mencée en J 966 avec Génération 45, 
immédiatement contrariée par TEtat qui 
avait jugé le film décadent. Dès lors, il 
se consacrera essentiellement à des 
documentaires sur le monde du travail 


a du Jeu da paume. Plaça 
P-). TéL : 4743-12-50. 


La moto 

à la Cinémathèque 

Glorifiés ou dénoncés, les mythologies 
du monstre mécanique sont invoquées 
Ion d’une soirée pleine des trépida- 
tions : Scorpio Risuig et Kuslom Kar 
Kommandos. , de Kenneth Angers; le 
Chant d’amour, de Jean Genet; lmp a- 
ttence, de Châtia Ddxcfcdeize; le Sou- 
lèvement de lajeunesse-Mai 68, de Mau- 
rice Lemaître; Nota For Jerome, de 
Jouas Mekas; et Visa de censure, de 
Kore démenti 

U lundi 10 mai à partir da 18 hautes. 
Cinémathèque Française, Ratai* de 
Tokyo-Safo Jesm-Epstotn, 18 avenue du 
Présidant-Wlbon (1 5]. Téi. : 47-04- 
24-24. Prix :35 F. 

Mai 68 

à la Vidéothèque 

Des documentaires, da actualités, et des 
fictions - Mounr i trente ans, de 
Romain Gorqnl i Pierre et Paul de René 
Aliio; On n’ arrête pas le printemps, de 
René Gilson, etc - passent en revue les 
élan* et les errements dn «job mai», des 
pr ém ic es but déceptions. 

Jusqu'au 27 Mtot Vidéothèque da Paris, 
2 Grande-Galerie, Porte-Saint-Eostacha, 
Forum des Haies {5}. Tél. : 40-26- 
34-30. 


de la Concorde 


La jeunesse dérive 
an Goethe Institut 

Des histoires d’errance, de haine, et de 
désœuvrement : Running Wild, docu- 
mentaire d'Egor! Humer, montre b lutte 
que se livrent i Viorne les jeunes immi- 
grés des deuxième et troisième généra- 
tions et les Jim Hool i d’extrême droite 
(le 1 1 mai); Frankie, Jonny und die 
Anderen, fiction de Hans-Erich Viet 
récompensée da prix Max-Ophuls en 
1993, narre l'errance en voiture de cinq 
jeunes qui s'identifient à des combat- 
tants mnias (le 6 mai); Nordkune. 
d’Adol Wmkennan, est brayant, agressif 1 
et violent, tout comme f ambiance de 
ment qui règne tous les samedis dans 
fes godas ncïd da club de football qu'il 
dépeint (le 13 mai). 

Goethe Institut 17. avenue tfléna (15). 
TéL : 444342-40. » Htm. 

Soirée «ton»» 
à Romainville 

Deux oomts-mécrages sur tes pûQettes et 
le coorage précéderont le film de Jeanne 
Labrune, De sable et de sang, histoire de 
fascination et de répulsion entre un 
homme dédié à l'arène et on autre qui 
en a fiât sa hantise. 

1» samedi 8 ma) è 20 h 30. C inéma la 
Trianoo. plaça Carnot 93230 Romain- 
vflle. m : 48-4548-53. 

Ia sélection « Cinéma » 
a été établie par 
Christophe Montaaricux 


Onna tokage 


(an bponais avec sous-titras français) 

d'apres Paul CtaudeJ, 

mira an scène de HMao Kanze. 

avec Hideo Kanze. Mazakuni Asaml, 

Kosulte ttomurm. Yoshio IzumL Yasutaka 


Spectacles 

nouveaux 


Bnstric Storie» 

daat avec Buetric. 

Des trapézistes, des acrobates, des csscs- 
dean amiomobiies, des danseurs. Des gens 
de ri route. 

Magic Minora, Parc de la VU Jette. 
211. ev. Jaan-Janès, 15. A partir du 8 
mai. Du menfi eu samedi a 20 h 30. 
Matinée dbnanehei 17 heures. TèL: 40- 
03-75-76. 80 F « 100 F. 

H ne faut jurer de rien 

d'Alfred de Musset 
mise en scène de Jean-Pierre Vincent, 
avec Roland Btancbe, Claude Bouchery, 
Isabelle Carié. Eric Ehuosirino. Pierre 
Forget, Madeleine Marion. Nicolas 
Pignon. Franck Bonnet. Jean-Charles 
BorraL, Ûfvior Perrin. Jacques Pszenrca et 
Antrane Tsaousris. 

Reprix pomqjtelqura représentations en 
alternance du double spçxtade qm d&t le 
portrait de VEnJwü du siède, de Hoqueté 


tzuuû. Nobuyuki Abe. KanB Shiauzo.' 
Masaêtriro Izuml et RBnoru Sébeta. 

Ccst la Femme et son ombre de Cbudd par 
des acteurs de no. Dans le cadre dn festival 
de cnlture japonaise qni annonce également 
Xyogen dans b grande salit Jes Del 12 mai 
à 20 h 30, et en français l'Arbre des impi- 
ques de Mishima dans b petite salle, è 
19 heures. 

Théâtre du Rond-Point Ranaud-Barraidt. 
sv. FrenkEn-Rooeavelt. 5. Les 8. 9 et 
10 mai. 20 h 30 ; le 9, 17 heures. Tél. : 
44-9548-00. Durée : 1 heure. 120 F. 
Dernière représentation le 10 mai 

Le Système nerveux 
du barbeau 

de Wfebod Grammes. 

d'après Georg Bâchnor, 

mise en scène de Jacques 

Albert-Conques. 

avec Jean Anzel, Ltila Bouzidi. 
C hri stophe Chaumette, Jean Desamaud, 
Christiane Destouesae. Fabrice Longeau 
et Gérard Renoue. 

La Cité internatioiale reçoit r Aquitaine. 
Jacques-Albert Canques, directeur du 


Paris 


nsi et tûen entendu On ne badine pas atec 
l'amour, où Ton retrouve Emmanuelle 
Béait 

Théâtre des Amandiers, 7, av. Pabb-Pi- 
c a sso, 92000 Nanterre. A partir du 
7 ntaL VsndracS et samedi à 21 heures. 
TéL : 4514-7040. Da 100 Fi 130 F. 


Universal Pictures 

et 

Steven Spielberg 
souhaitent à leur ami 
Jacques Fansten 
bonne chance 
pour la sortie, le 5 mai, 
on formidable nouveau film 
“ROULEZ JEUNESSE” 


dans la saBe du Jardin un spectacle d’après 
Badiner. A 19 heures. 20 heures et 
21 heures, d’autres comédiens jouent les 
sculptures et composent me sorte de musée 

Cîté in ternationa le. 21 , bd Jourdan, 1 4*. 
Les 6. 7.6,9. 10 et 11 mai. Î9 h 30. 
TéL : 4549-38-69. De 55 F è 95 F. 
Dernière représentation Ib limai. 

Le Travail do plâtre 

de Jean-Mcfaei Rabeux. 
avec Axel Bqoousslavsky. Laurence 
Dÿardin. Jack Oubus. Georges Edmont, 
Kata France, Patrick Lerch, Christophe 
Malaval. Mme Marigot Sylvie Rétama et 
Anne Rôtger. 

ik «wrt dhr qni iwftmflent dans lerimmf, « 


et samedi è 20 h 30. le jeudi i 

19 heure», m : 43-644040. 80 F et 
130 F. 

Baptême ou la Renaissance 

d'Yves Raynaud, 

misa en scène de r auteur. 

avec Luc SchOfinger. Sylviane Sbnonet. 

Moni Grégo, Jean-Claude Montait» et 

Francis Reyburger. 

La familk, dit-on, est en voie d’éparpOle- 
meoL Malgré tout eOe reste le point le pins 
favorable à l'observation des comporte- 
ments humains. 

Dix-Huit Théâtre, 16. rue Georgatte- 
Agutte, 15. Du mardi au samedi à 

20 h M. Matinée dimanche è 16 heures. 
TM. : 42-26-47-47. 70 F et 100 F. 

Dntmen 

on De l’anbe à minait 

d'après Georg Kaiser, 
mise en scène da Patrice BfgeL 
avec Jacques Aâafre, Jean-Christophe 
Clair. Julie Boute. Chantal Galîana. 
Philippe Gaulé. Tanguy Goasdoué. 
Christophe Grégoire. Christophe Pinon. 
Bettina XÜflre, Joeslyns Rica, Christine 
Roux et Brigitte Seth. 

De Faube à minuit les aiguilles lumineuses 
du destin entraînera un employé & banque 
ifan< des aventures épouvantables et (bues 
Rigueur» ironie expressionniste. 

Théâtre Paul-Eluard, 4. au. Vlllenauve- 
Sabit-Gewgea. 94000 ChoüyJe-Roi Isa 
lundi, vendredi et samed è 20 h 30. la 
dimanche è 15 heures. Tél. : 48-90- 
89-79. De 30 F è 85 F. 

Figaro divorce 

(TOdén von Horvath. 
ndsa en scène de Jean-Paid Wenzel. 
avec Georges Bigot Serge VaUetij, An» 
Sée. Isabelle CandeOer, Louis Msrino, 


emneent les doigts, s écrasent les orteils, le 
tout avec une joyeuse rigueur. 

BastSe, 76, tue da (a Roquât», 11*. Les 
6. 7. B et 11 mal 21 heures (et las 12, 

1 13. 17, 18 et 19 nui). Tél. : 43-57- 
42-14. De 55 F è 100 F. 


L'Avare 

de Matière, 

mise en scène de René Lsyon, 
avec Rôjane Bajard, Christophe 
Châtelain, Aristide Demonico. Michel. 
Didym, Jacques Former, Philippe 
GuiflardL Jean- Franco»* Lapidus, Claude 
Monmyeur. Gbistaîn Montiel. Chantal 
Mutel et Muriel Racine. 

Le classique des classiques par des comé- 
diens formés au contemporain. 

Théâtre de l'Est parisien. 159. av. Gam- 
betta. 20*. Les manB, mercredi, wmfredl 


Paul Affio. Patrice Bomend. Eric Jacquet 
Dominique GuiBnrd, Véronique Alain, 
Andréa Tainsy et Pierre AOo (muâôen). 
La loogue marché des exilés, finnnt la révo- 
lution, en rêvant, alors que radvemtê et les 
coups dn soit font qu’ils sc dévalent et « 
délivrent. Epique A picaresque. 

Théâtre de la VOe. 2. place du Châtelet 
4*. Du maitl au samaaT i 20 b 30. Mati- 
née (Branche â 15 heures, m : 42 74- 
22-77. De 65 F è 130 F. 

L'Homme qal 

de Peter Biook. 

d’après Ofiver Sacfcs, 

avac Maurice Rantehou, David Bennant, 

Sotigtd Kouyata, Yoshî Oida at Mahmoud 

Tabnzi-Zadeh. 

Les comportemeits aberrants des psychoti- 
ques 9ool comme le retiet accusé des com- 
portements décalés des comédiens. Et tes 
comédiens ici sont fabuleux. 

Bouffas du Nord. 37 fats, bd de la Cha- 
pafie, 15. Du mardi au samedi i 20 h 30. 
Matinée samedi à 16 heures. Tél. : 46- 
07-34-50. De 50 F è 80 F. ^ 
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Mortadela 

«TAIfedo Alfas, 
mise en scène de l'auteur, 
me Haÿdae AS». Didier GuedJ, Mariiu 
Marini, Adriana Pegueroles. Piler 
ReboiJar. Alma Ross. Jadnta. Martine 
Lepage. Oscar Sfsto, Fr édériao et Andréa. 
Le Buenos- AJ rcs d’ Arias est celui de 
tous les dermes, au sens le plus fort On 
en reste envoûté pour la vie. 

Montparnasse. 31 , nie de (a Gaîté. 14*. 
Ou mardi au vendredi à 21 heures, le 
nmsd à 18 heures et 21 h 16. TéL : 43- 
22-77-74. De 90 F à 200 F. 

Le Roi Lear 

de Wffiam Shakeneare, 
mise en scène de Chantal Morel, 
avec Denis Bernet- Hollande. Vaiira 
Bertrand, Monique Brun. Véronique 
Dahuron. Roland De Pauw, Maurice 
Deschamps, Bernard Guigou, Marcel 
Houde. Dominique Ladac Juan Martinez, 
Christian Mazzuchini. Gérard Moral. 
Frédéric Potier, Rémi Rauzier et Claire 
T ruche. 

Un Lear qui serait comme le summum 
sublimé ae ('histrion. Chantal Morel 
offre un beau spectacle sombre, et 
accueille & 18 h 30 deux pièces de Serge 
ValettL 

Cartoucherie-Théâtre de l'Aquarium, 
route du Champ -de- Manœuvre, 1 2*. Du 
mercredi au samedi à 20 h 3a TéL ; 43- 
74-99-61. 80 F et 100 F. 

Dernière représentation la 8 mai. 

Sans titre 

de Federico Garcia Lorca, 
mbe an scène de Jean-Louis Hounfit, 
avec Philippe Berodot, Françoise 
Chavaflîaz. Franck Colin r. Anne Cuneo. 
Caroline Gassar, Jean-Louis Hourdln, 
Dons fttiq, François Maraot, Sylvie 
Mousaier, Marie PetteeUo. Bruno Ricci, 
Michel Toman et Claude Vufflamln. 

Que peut-on foire avec le théâtre lorsque 
dehors gronde la révolte, lorsque la vio- 
lence tient la rue ? 

Maison de la culture, 1, bd lénine, 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi è 
21 heures. Matinée dimanche à 
16 heures. TéL : 48-31-11-45. 95 F et 
130 F. 

Le Silence ; Elle est là 

da Nathalie Saroute. 
mba en scène de Jacques lassai*, 
avec Françoise Saigner, Bérangère 
Oautun, Gérard Gfroudon, Martine 
Chevallier. 

Malartra, 

Beaufieu, 
at Jean Deutramay- 

Sous la voûte du Vieux-Colombier, les 
dialogues concis, l'humour tranchant de 
Nathalie Sanaute trouvent leur place et 
leurs interprètes : les comédiens-fran- 
çais. 

Comédie- Française. Théâtre du Vfeux- 
Cofambier, 21, rue du. Vieux -Colombier. 
6*. Du mardi au samadi è 20 h 30. Mati- 
née dimanche à 1 5 heures; TéL : 42-22- 
79-22. Da 55 F i 130 F. 

Staline 

da Gaston Salvatore, 
misa en scéna d'Alain Maratrat 
avec Claude Evrard et Jean Benguigu. 
Staline fait venir on acteur célèbre du 
théâtre juif, titulaire du rôle de Lear. 
Staline prend son personnage et loi 
assigne celui du Fou. Ds dissertent sur le 
pouvoir, leur délirante logique les 
conduit très loin. 

Théâtre national de la CoOîne. 15, nia 
Mafta-Bnin. 20*. Du mardi au sametfi à 
21 heures. Matinéa dimanche i 
16 heures. TéL : 43-66-43-60. Oe 90 Fi 
140 F. 

Yzz 1 Yzz ! tout Shakespeare 

d'après Wffiam Shakespeare, 
mise en scène de Chatfie Degotte. 
avec Patrick Beckers. AmM Chalrir. 
Fiançais 8BMe et Alrandre von Store. 
L’essentiel de Shakespeare en quatre- 
vingts minutes, plus fort que Bruno Pey- 
roo. 

Théâtre 71. 3. place du 11-Novembre. 
92000 MaJakoff. Les martfi. mercredi, 
vendredi et samedi i 20 h 30, îs jeudi è 
19 h 30. le dknanehe è 17 heures. TéL : 
46-55-43-45. Durée : 1 h 20. 80 F at 
100 F. 


Régions 


La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, 
misa an scène de Marcel Maréchal, 
avec Marina VJady, Marcel Maréchal, 
Maria Adam, Angalo Bardf, Fabienne 
Panneau. Mathias Maréchal, Jacques 



MOLIERE 

MASQUÉ 

L’AMOUR MÉDECIN 

Mario Gonzalez 

Il mai - 6 juin 

à U ry 

46 72 37 43 


Boudât, Hubert Gianoux, Dominique 
Bftôet Richard Gus <5, Nicolas r 
Robert Malaval. Martine Pascal « 
Prasanos. 

Ccst la troisième Cerisaie de la saison. 
Le directeur du Théâtre de la Criée de 
Marseille s’est entouré de solides acteurs 
pour relever un gant que tous les grands 
de ta mise en scène ont relevé, 
la Criée, 30. quai daRiw-Nauvo. 13000 
MarseiRs. Le 11 mal. 20 h 30 (at (a* 12, 
14. 15. 16 at 18). TéL : 91-54-70-54. 
80 F M 125 F. 

L'Intervention 

da Victor Hugo. 

mba en scène d’Hélène Vincent 
at Yves Prunier. 

1 avec Anne Dupuis. Marion Grimai*. Yves 
Prunbr et Abtn Rîmoux. 

C’est une pièce peu jouée de Hugo qui 
savait aussi s'amuser : une sorte de 
pochade quasiment surréaliste. 

Nouveau Théâtre. 12. plaça Imbech, 
48000 Ange». Le 11 mai. 20 h 30 (elles 
1 12, 13. 14, 15. 16 et 18). TéL : 41-87- 
80-80. 70 F et 95 F. 

Un chapeau de paille d’Italie 

d'Eugène Labiche, 

mise an scène de Georges Lavaudant 
avec Patrick Pineau. Marc Betton, 
Philippe Mener- Genoud, Marie-Paule 
. Trystrâm. Jean-Philippe Salério, David 
Burzsteln, Jean-Michel Cannone, 
Delphine SaDdn. Annie Perret, Louis 
Beyiar, Sylvie Order et Jestica Pognant 
i VauderiUe-pooisuite transformé en cau- 
chemar burlesque. 

Carré Saint-Vincent bd Aristide-Briand, 
45000 Orléans. Du mercredi au vendredi 
à 20 h 30. TéL : 38-62-7580. 116 F. 
Dernière représentation la 7 mai 


La sélection a Théâtre» 
a été établie par 
Odette Godard 



Compagnie Castafiore 

4 Log-Vàiapûk 

Entre /accrues Tati et Tex Avery, Casta- 
fiore continue ses loufoques satires de 
nos automatismes et de nos ridicules . 
En nous distribuant.- cette; fois; des 
lunettes stéréoscopiques pour mieux 
apprécier cette pièce en trois dimen- 
sions. 

Centre Pompidou, les 5. 8 et 7 mai, è 
20 h 30; le 8, è 16 heures. TéL : 44-78- 
13-15. 9QF. Et le 14. è Strasboura. Péta 
Sud; le 18 i (stras. Théâtre de rOSvtar; 
le 28 au Théâtre de Bayante. 

Ballet de l’Opéra de Paris 

Debussy - La Loup - Las Forains - La 
Jeune Homme et m Mot 

? iuatre ballets de Roland Petit ; si les 
orains et le Jeune et la Mort sont 
mythiques, et ont déjà été beaucoup vus, 
on attend avec curiosité cette reprise du 
. Loup, qui fit jadis grande imoression, 
sur une partition d’Henri DutiUeux, des 
décors et costumes de Carzou. Le 
Debussy a été créé à Marseille en 1982, 
et complété pour les jeunes danseurs de 
l'Opéra de Paris en avril 1990. 

Opéra de Paris-Garnier, du 12 au 22 mai. 
è 19 h 30. TéL : 47-42-53-71. De 30F è 
360F. 

Aquitaine à Paris 

A côté de manifestations théâtrales et 
musicales, la Confession des lâchetés, 
dwrégraphie de Loïc Touzé, ex-danseur 
de rûpéra de Paris passé chez Carisoa, 


Monnier, Di verres; V Envoyée du bois 
chenu de Fabienne Compet, une classi- 
que passée aussi chez Diverrès via le 
Japon- 

Théâtre de la Oté Universitaire, du B au 
8 mai. â 20 heures at 21 h 15. Tel. : 46- 
88-81-54. 95F. 

Danses d’avril 

Petit panorama international : Christian 
Bourigault reprend son attachant Auto- 
portrait de 19 J 7. Je Brésilien Claudio 
Beniardo présente Raptus fl); Sohs 11. 
du Portugais Joao Ftaddro, voiàne avec 
Corel La de P Espagnole Angels Margarit 
et le Mur palimpseste, une création 
d'Andréas Schmid et Nathalie Peruette, 
dansée par eux-mèmes (2) 

La Ferma du Buisson, Nobîet-Mame-la- 
Vallée, le 6 mai (1) at le 8 12). é 21 
(taures. TéL : «4-62-77-77. 100F. 

Nantes 

Barychnikov/ 

Whlte Oak Dance Project 

Jocose- Pergoleri-Mosâc and United 
Déçu, l’an dernier, par la critique pari- 
sienne, le divin farfadet a chois Nantes 
comnre unique étape de sa tournée euro- 
péenne Méfions-nous de Mosaic, de son 
inséparable Mark Morris ; mais Jocose. 
de la pionnière Hanya Holm, et Pergo- 
lai, Ions solo de îwyla Tharp pour 
Micfaa bimself, mettent l’ean & la 
bouche. 

Cité des Congrès, las 14 at 15 mal. à 
20 h 30; le 16, à 15 h 30. TéL : 51-88- 
22-00. De 188F è 288F. 

Eric Vu-An 

Mais qu'est-ce qu'ils ont tous, avec 
Nantes? Cest là aussi qu'Eric Vu-An, 
étoile globe-trotteuse en rupture de 
Palais-Garnier, présente son one-man- 
show «Couloir Arlequin» : extrais de 
ballets classiques et contemporains, de 
chansons et de textes». 

Espaça 44, Maison de la Culture Loire- 
Auanüaue. tes 11 «t 12 mai. è 21 
haines. TéL : 4048-70-06. 140F. 

Lyon 

Suzanne Linke 

Ruhr-Ort 

Quand Suzanne Linke, Ole de l'expres- 
sionisme allemand, décrit sans complai- 
sance la condition ouvrière dans la 
Ruhr. Ames et tympans sensibles s’abs- 
tenir. 

Maison da la Dnue, las 11, 13 at 
14 mal è 20 h 30. Tél. : 78-29-43-44. 
100F. 

Manbenge 

Pierre Dronlers 
Comme si on était leurs Petits Poucats 
Dans le cadre d’un petit festival dédié 
aux enfants, les Petits Marchands de 
rêve, une cocasse pièce parlée, dansée et 
chantée, inspirée a Droulers par le Fin- 
negan’s Wake de Joyce. Même s’ils ne 
saisissent pas toutes les subtilités du 
texte, les petits s'amuseront des gags, 
impeccablement réglés. 

la Lima. 11 mal è 20 h 30. TéL : 27-65- 
65-40. 20F. 

Chalon-snr-Saône 
Compagnie Paul les Oiseaux 

AimJsoit-û pour PM tes Oiseaux 
Sons ce titre étrange, et vaguement 
inquiétant, une nouvelle pièce (fane 


engage 

entre les hommes et les bêtes», nous 
dit-on. 

des Arts, la 7 mai. i 20 h 30. 
: 88-42-52-00. 50F. 


La sélection « Danse » 
a étéétabfle par 
Sylvie de Nussac 



Classique 


Mercredi 5 mai 
Schubert 

Ueder 

R. Strauss 

Mort et Transfiguration 

Britten 

Sérénade 

Stravinsky 

Symphonie de psaumes 
Jerry H adtey (ténor), 

André Cazalet {cor). 

Chem» ot Orchestre ds Paris. 

Antonio Pappano (deeetton). 

La Sérénade de Britten pour ténor, cor 
et cordes est pure poésie, pur naturel, 
malgré les fulgurances théâtrales qu’y 
transmet un cor vibriUonoanL Œuvre 
métaphysique aussi, considérée de tou- 
jours comme une spécialité des ténors 
britanniques, Peter Pears et Robert Tear 
en tête, évidemment Cor solo de-TQr- 
chestre de Paris, André Cazalet affron- 
tera ses terribles difficultés avec les nerfs 
de fer et la musicalité qu'on lui connaît. 
Nouveau directeur musical de ia Mon- 
naie de Bruxelles. Pappano, qui fut 
contesté dans la Trtnitaa dn Châtelet, 
avec le Phflharmonia montrera cette fois 
de quoi il est capable avec un orchestre 
français. 

Sali» Playal 20 h 30 > le 6). Tél. : 45- 
83-88-73. De 60 F i 230 F. 

Jendi-6 

Scartatti, Bach, Beethoven, 
Chopin, Prdkofiev, Liszt 

Georges Ptudermedier (piano). 

Un grand voyage dans l'histoire du da- 
vier par un interprète français coutu- 
mier de récitals plus « cérébraux » et 
moins axés sur la virtuosité. Pludenna- 
cfaer est, par exemple, le spécialiste 
incontesté chez nous des Variations Dia- 
belli de Beethoven, qu’il a enregistrées 
(1 CD Lyrinx). 

Selle Gaveau. 20 h 30. TU. : 49-53- 
05-07. De 120 F à 270 F. 

Mailler 

Symphonie m 5. edagretta 
RückËft Ucdar 

Ueder aines Fahrenden GesaBan 

Berio 

Sfaftnfc 

Marie Ewing [soprano}. 

En se mble vocal Sectric Phrarcx. 
Orchestre national de France. 

Andrew Utton (direction)- 
Marix Ewing est la Méüsande de l’enrs- 
gistremeot de ftflfoque dirige Abbado, 
voix de femme-enfonl, timbre soyeux, 


une merveille. L’Orchestre national dans 
Sinjbnia de Berio ? Inattendu quand 
même-. 

Théâtre des Champ&Byéèen. 20 b 30. 
Tél. : 49-52-50-50. De 50 F è 175 F. 

Vendredi 7 


Haydn 

Quatuor i cordes op. 77 m 2 
aio&iowiti» 

Uibanner 

Quatuor à cordes • 

Beethoven 

Quatuor i cor da s n*T5 
Quatuor Aban Berg. 

Profitant de leur statut de stars interna- 
tionales du quatuor à cordes, les Berg 
risquent une création et suscitent du 
même coup la curiosité pour Erich 
Urb&nner, inconnu au bataillon hors de 
son Autriche natale, compositeur de 
composition à Vienne, né en 1936, 
adepte de la micropolyphonie. 

Théâtre des Cbamps-Bystaa. 20 h 30. 
TôL : 48-52-50-50. Oe 40 F À 230 F. 

Lundi 10 

Fedele, Depraz, Bancqnart, 
Darasse 

Ensemble 2-2m, 

Paul Métenû (cfirection). 

Les mnsicieas de l’Ensemble 2*2m font 
partie des derniers survivants de cette 
génération où il suffisait d’indiquer 
« concert de créations » pour mobiliser 
son petit mondes Ce genre de pro- 
grammes de pure prospection (même si 
tes auteurs ont une mie notoriété) est 
désormais à classer dans h catégorie du 
militantisme intrépide* Un militantisme 
qui a du bon. ' 

Centre Georges-Pompidou, 20 h 30. 
Tél. : 44-78-13-15. 90 F. 

Schubert 

Sonate pour piano D 784 

Brahms 

Klaviarstücke op. 78 
RapstxSe pour fèano op. 79 rr2 

Schumann 
Krabteri ena 
Redu Lupu (piano). 

Rada Lupu ne parie pas du piano, ni de 
musqué, ni de rien quand les journa- 
listes soat pris de curiosité à sujet - 
voilà d'ailleurs un certain temps qu’ils 
ont cessé de le solliciter. Radu Lui» ne 
s’assied pas comme les autres devant 
son davier, et on se demande où partent 
ses pensées lorsque ses doigts se posent 
sur Tivoire. Lupu joue les 12 et 13 mai 
avec l'Orche stre - de Pari s: 


PM, 20 h 30. Tél. : 46-63-68-73. 
De 110 F à 360 F. 

Wagner 

Wesendonck-Lieder 

Sibello8 

anii — g — 

rnBnjQsGB 

R. Strauss 

Ueder 

Gwyneth Jonet (soprano). 

Geoffroy Pereous (piano). 

La soprano galloise déplacerait ses 
innombrables admirateurs avec des 
mélodies de Reynaido Haira. Autant 
dire qne la salle Gaveau refusera du 
monde pour entendre Gwyneth Jones 
dans les rares, et fort befies mdodies - 
texte en finnois - de Sibeüus, enregis- 
trées autrefois par la Norvégienne Kns- 
ten Flagstad. 

Salto Gaveau. 20 h 30. Tél. : 49-53- 
0607. Du 185 F è 500 F. 

Schubert 

Sonate pour piano D 575 

Schumann 

Scènes d'enfants . . 


Ravel 

Sonatine 
Jeux d'eau 


y 


L3ya ZHberetain (piano). 

Quelques moments intimes e t secre ts 
avec une interprète russe & l’bnprrasïoQ- 
nante virtuosité, â l’engagement tm^al, 
selon les pianos que l'on met a sa dispo- 
sition, mais une pianiste sur laquelle, 
d’emblée, DG a parié. 

Théâtre de fa Vil*. 20 h 30. m : 42-74- 
22-77. 75 F. 


Régions 


Ekvdeaux 


SaintSaëos 

Concerto pour rètionoale et orchestre op. 
33 

Hmanoise poméaton et orchestra 

Paganini 

Caprices pour Mon seul 

Ravel 

Tdgaoe 

Liszt 

Concerta pour piano et orchestre n- 1 

Rossini 

Verdi 

Donizetti 

Ane d’opéras 

Hummei 

Concerto pour t ro mpe tte et or ch es tre. 2* 
« 3* mouvements 

Arban 

Thème et variations sur le Carnaval de 
Venise ■ ■ 

Victoria üxâdmetzs (soprano), 

Sergud Stader tvMon), 

Kkfl RodfaM fvtotoncelte}, 

Serguai Nakanrécov (trompette]. 

Boris Bérèravsky (ptano). 

Orchestre nation al Bordeaux-Aquitaine. 
Jai Utham-KoMng (dûactiorO. 

Concert fleuve en ouverture dn Mai de 
Bordeaux. Concert donné au bénéfice de 
la construction d'un hôpital à Moscou. 
Concert placé sous le parrainage de 
Galina Vichnevskaïa et Mstislav Rostro- 
povïtch. Concert dùîgè par Ahin Lom- 
bard avec, en soliste, tm pennd de 
grands prix et médailles d’or des princi- 

S ux concours internationaux. Suite des 
tintés les 7, 8 et 9 mai avec un hom- 
mage à Tcfaalkovski pour le centenaire 
de snnœt,«»p^eohapea^â-rorclws- 
traleur. . 

La 6. Grand Théâtre, 21 heures. TéL : 58- 
48-58-64. Ds 100F 4 250F. 

Lyon 

Mahler 

Symphonie rr 8 1 des MRo » 

Luda Popp, 

Edith Matias. 

JuBo Kaid&nam (sopranos), 

Harra Schaar (mazzo-soprano), 

Jaid Van Nas (contralto). 

Thomas Mosar (ténor), 

Franz Stucfcmann (baryton). 

Simon Estas (basse). 

Orchestre national da tyon, 

E&ahu Enbal (rètectiori}. 

Coup de tonnerre dans le ciel lyonnais, 
éclair géant de cette Symphonie a les 
Mille » en prélude i l'inauguration de 
rOpéra, réÿique a priori de l'Orchestre 
national d’Emmanuel Kririne, k l’Or- 
chestre lyrique de Kent Nagano. Une 
raison d'enfourcher un TGV alors même 
que Rodrigue et Chlmène sera encore en 
répétition ( lire notre supplément, pages 
précédentes). Les Lyonnais vont-ils ris- 
quer l’indigestion ? 

les 7 et 8. Halle Tony-Garnier. 20 h 30. 
Tél : 78-60-37-13. De 100 F à 210 F. 


I 


DU b AU 29 MAI 93 
TEL.(I) 45 39 38 69 

7.' ».-* A'JH /»•>< 

HtTSû CITE OHiVcSSlTJLlf.E 

THÉÂTRE 

l; Dîiîa u r.uEUE, Gs<rj?t Ou-m u C:h;is, 
iHîaifüS : Huir, ü Scitl Buy, 

GPC.’t 33, Biitii.M îKtiîSî, M-tüics Thïâi».e 

DANSE 

Pal'% üs Oüis'jt, lac Tc-'.m-, 

Fic.r!,!.; Co«?n, Sckwiruîsir 

MUSIQUE 

CtîiE -.'jwcv.: i B-sai Ac-iî.ir 


i-ÉvC ’s y : - 

mm 


11-15 mai 


Jean Guidoni 


Tarifs : 100 - 120 F . 49 80 18 88 


38» SALON DE MONTROUGE - 5 MAI - 6 JUIN 1993 
ART CONTEMPORAIN 

peinture, sculpture, dessin, travaux s/papier, photo, etc. 

« UNE CERTAINE IDÉE DE LA MÉDITERRANÉE s 
NICE 

2, av. Emile Boutroux (face Mairie) 32, rue Gabriel Péri 
10/19 h Uj. - Té). 47 35 40 03 - M» Porte d’Orléans - Bus 68-126-128 



L 1 Avant-Scène Opéra 


pabUe un numéro spécial sur 

Aïda de Verdi. 

Avec livret intégral traduit, Illustré et commenté, 
éludes littéraires et historiques, discographie et 
vidéographle comparées, portraits de grands Inter- 
prètes & Aida à travers le monde. Un guide complet 
en 152 pages et 120 photos. 100 F (+8F&vbdcp>q. 
Par chèqwàVAv^cOp.- 15, me TkpWonne 75002 Paris 
Par Carte Mew au p) 42 33 51 51 on 3615ASOPERA. 


Lire avant, c'est mieux entendre pendant 


— uT-t LA 
ROND 
POINT. 


COREE 

À PARIS 


2 bit «v. RariOn D. Bootevdl — TSWW; 

MUSIQUES ET 
DANSES DE COUR 

dm 2 au 10 avril 

TAMBOURS 
DE CORÉE 

SAMOLNOBI 
dm 13 un 15 arrü 

DANSES 

MASQUÉES 

FONGSAN 
du 16 au 18 arrü 

ET DEUX CRÉATIONS DU 
THÉÂTRE JA YU DE SÉOUL 
dm 20 m 25 avrü 

Places UV F et 146 F 

- 44 95 98 00 - 



Christian Bourigault 

L'Aü’cporlrcit de !917 

Claudio Bernardo 


Nathalie Pernette 
Andréas Schmid 

Le Mur fr^inipio.'O 

Joao Fiadeira 

Sdcs 12 

Angels Margarit 

Ccrcl.Lc 

LOCATIONS : 61 62 77 77 
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DE LA SEMAINE 


Jazz 


JJ. Johnson 


Lors de 9 m retour eu ville, ü y a cinq 
ans (JJ.'s Bock in Town), au Vangnard 
bien entendu, JJ. Johnson fît l’effet 
d’une bombe. Q reste le seul trombone à 
s’être hissé à la hauteur de Biid, Miles et 
Djzzy. Ce n’était pas la pcamtae fois en 
1988 qu'il revenait, sa carrière est à cou- 
lisse. Un disque sort, une de ces idées 
précieuses de Jean-Phffipoe Atterri, avec 
cette pointe d'intégrité qm ooosseà rou- 
vrir par le difficile Frtenmhip suite et 
non pas par rabaissant Sür fry qui ne 
vient qu’en cinquième position. Cest 
qu'il s’agit de M. Xay Jay Johnson et pas 
d’un marchand de pompes. Sur scène, 
Ralph Moore (saxophone), Rufos Reid 
(basse) et le couple Renée Rosnes 
(piano) et BiHy Drammond (le dtammer 
dTjlfvn cAonges). ( Lire l'encadré page 


le 7. Auditorium dos Haltes, 20 h 30. 
TéL : 40-28-28-40. 


liz McComb 


Le premier acte, c’est d’en appeler an 
gospel (Oh Lord 0. Le deuxième, de 
déclarer Liz McComb e acoustlc 
woman » (!), la nouvelk étode du gos- 
peL Le troisième, de mobiliser les spé- 
cialistes du genre (tous ne font pas la 
Bne bouche). Le quatrième est plus nou- 
veau : on a décidé d’opposer Liz 
McComb â Dee Dee Bridge water. Ce 
n'est pas du même ordre. Prochaine 
égise pour Liz McComb : le Casino de 
Paris. Alléluia ( Ca nous ramène aux 
sources : les Blackbirds s’y produisirent 
en juin 1929. 


Lu & Casino da Parte. 20 h 30. TA : 49- 
95-99-99. 


Pierre Blanchard Group 


Pierre Blanchard et Vincent Pagliarin 
assurent (es violons et Claude Mouton (a 
basse. Pour le spectacle, pour le 
«show» mais aussi pour le rythme, un 
énergumène aux doigts de fée, Mmino 
Garay, le percussionniste tout-terrain 
que tout le monde appelle. 


la 11. New Mondng, 21 heure*. TéL : 
45-23-51-41. 


Rock 


Johnny. Winter 


Après une pénible traversée du désert, 
Johnny Wmter s'est confortablement 


installé dans sa situation de vieux grand 
homme dn bines. Ce confort, Q le doit â 
a virtuosité de gnfrariste et â une voix 
qui s’est bonifiée en vi eillissant, comme 
du bouxbon, par exemple. 


ü; 11. ta Cfeefe-Kantuteau. 20 heures. 
TéL : 42-23-15-16. 


Comtan et Tuscadu 


Les Ntmoiz présentent A Paris leur Pa- 
tade créé i Rennes, lois des dernières 
Transmusicales. Quelques musiques ou 
chansons de film* sérieusement revisi- 
tées, sans respect mais avec beaucoup 
d’affection, et présentées sur fond de 
diapositives qui prennent les images 
myoùques à rebrousse-pofl. Un draxtis- 
sement vigoureai et drôle. 


Les 5 et 6 nui A l'Espace Khon. 10, ma 
da te Vacquaria. Pwfa-11-. TéL ; 44-64- 
11-60. 90 F. 


Touillées 


Neds Atomic Dnstbin 

Groupe A fort» réserves d’énergie, sus- 
citant un comportement très agité dans 
tes première rangs dn public Ce qui ta 
saurait tout à fait cacher la complexité 
et rhaéitt croissant de leura cbamous. 


la 6 mai. Bordeaux, Théâtre Barbey. la 
7, Saint-SOastim-uir-Loira (près de 
Nautaé), FEeeaH. la 8. Bvreux. ta Halte 
das expos (dans la cadra du Festival la 
Rock ont tous ses Etats}. 


JoanBaez 


Sa dernière cure de jouvence (musicale, 
pour le reste, elle n’a besoin de rien) est 
plutôt réussie. Joan Baez a élargi intdli- 
gemment son répertoire, est entourée de 
musiciens qui naissent compétence et 
sympathie. Ce concert ne devrait en 
aucun cas être réservé aux plus de qua- 
rante ans. 


Les 6 et 7 mat au Cadra <fa Paris. Le 9, 
Lia, Théâtre Sébastopol, la 10. Nancy. 
Sade Pourri. ta 11, Stmbou-g. Patate des 
Coupés. 


Third World 


Pibera du reggae, Third Worid n*a guère 
dévié de sa route depuis ses origines : 
harmomes suaves et groove obsédanL 


U 8 mai, Rte-Oranois. la Plan, la 11, 
Manaflta. Théâtre du MoûHa 


Suzanne Vega 


Tout ceux qui l’ont déjà vue sur scène, 
ceux qui l’ont ratée lors de sa dernière 
tournée, tout le monde sait qne manquer 
on concert de Suzanne Vega est une 
erreur dont on se relève difficilement. 


la 10 mai, Lyon, te Trembouteur. 


Peter Gabriel 


Quelles que soient tes réserves que Ton 
peut éprouver A l'égard du chanteur, la 
mise en scène de Robert Lepage vaut A 
die seule ic détour. 


la 11 m&L Toulouse, Patate dos Sports. 


Chanson 


Jean Guidon! 


Jean G tri d oui donne pour la dernière 
fois le spectacle luxuriant qu’il avait 
créé l'an passé A F Auditorium des 
Halles. C’est une dernière chance d’aller 
voir, revoir, une des plus singulières 
revues imaginées par un interprète aux 
talents inimités qui est aussi un homme 
de théâtre et de scène. 


La 11. CrétnL Maison des arts. 20 h 30. 
TéL: 49-80-18-88. 120 F. 


Paolo Conte 


Pour sou nouveau spectacle, Paolo 
Conte Eût une immersion profonde dans 
tes racines du jaxz d’avant-guerre, revoit 
ses succès (Dancing, Via co s me) 2 la 
lueur de rafro-cubam et de Onde Webb. 
Un superbe exercice d'équilibre, avec 
musiciens adéquats. 


Las 5. 8, 10 et 11. 20 h 30 ; te 9. 
15 heures. Théâtre des Champs-Elysées. 
TéL : 49-52-50-501 De 120 F 4380 F. 


Uni Veloso 


Rm Veloso est portugais. Il est l’un des 
chanteurs les pins cél è bres de son pays, 
dont l’Europe continue d’ignorer sans 
raison tes richesses musicales (hormis le 
fado d’Amalla). Roi Vdoso est un 
auteur-compositeur qui sait manier la 
poésie dans te plus pur esprit lusitanien. 
11 est aussi un interprète à la voix 
veloutée. 


La 9. La dgafo-Kantetb ra a. 20 heures. 
Ttt. : 42-23-15-15. 


la sélections Onriqne» 
a été établie par Anne Rey. 

«Jazz» : Francis Mimante. 
«Rock» : Thomas SotiaeL 
« Chansons » et 
«Musiques «fa monde» ; 
Véronique Mortaîgne. 


Saison 93-94 


L'éclectisme du Châtelet 


A VEC deux cem quarante et urw manifestations, 
le Théâtre du Châtelet est l'une des institu- 
tions musicales parisiennes dont la program- 
mation reste la plus attrayante par sa diversité et son 
intérêt La saison s'ouvrira avec une nouvelle produc- 
tion du Chevalier à la rose de Richard Strauss, qui 
bénéficiera de la présence de l'Orchestre PhUtarrncna 
de Londres qui, cette année encore, s'installe en rési- 
dence au Châtelet La direction musicale a été confiée 
b Armai Jordan, la mise en scène à Adolf Dresen. 
Fefidty Lott chantera le rûle de la Maréchale (tes 24, 
27, 29 septembre, tes 3 et 5 octobre 1993). Quelques 
mois plus tard, création mondiale de Cassandre, un 
monodrame composé par le compositeur suisse 
Mchaet Jarret sw un texte de Gerhard Wolf d'après 
Christs Wolf. Cette commande du Châtelet et de (a 
Fondation Pro Heteetia sera dirigée par David Robert- 
son è la tôte de l'Ensemble teterComemporain. U mise 
en scène est da Peter Konwitschny. La comédienne 
Marthe Kelier en sera Ja «récitante» fies 4, 5 at 
6 février 1994). . 

Retour è Strauss, le mois suivant, avec la Femme 
sans ombra dans une production du Grand Théâtre de 
Genève. Le PhStarmoma sera dirigé par Christoph von 
Dolmanyi, la mise en scène est d'Andréas HomokL 
Avec Thomas Moser, Anjà SHa, Luana De Vol, etc. 
(les 7, 10, 13, 17 et 20 mars 1994). Une semaine plus 
tard, reprise du Petiéas et MéBsande de Debussy, dans 
b production Boutez-Steln-Henroann-BickeMCalman 
coproduite par l'Opéra national gallois et 1e Châtelet. 
Les décors om été rehits, de façon qu'ils h'obfigent 
i è des entractes trop longs (tes 27, 29, 31 mars et 


Mais le grand événement de la saison 93-94 du 
Châtelet devrait être la nouvelle production de h Tétra- 
logie de Wagner. Dans b fosse, l'Orchestre national de 
Radio-France (9 est sans doute dommage de ne pas 
avoir chois te PMharmonique de Radio-France, dans b 
mesure où cet orchestre, ffâce à Janovœki, conmétet 
joue aussi parfaitement cette musique que estai de 
Bayreuti^'aô pupitre rexceient Jeffrey Tate. La mise 
en scène est de nette Strasser, les cosfomes sont de 
Patrice Cauchatiar. La dtetributtan s'annonce remarqua- 
ble, avec notamment Mechtfld Gessendorf en Brûn- 
nhüde, Martine Oenfee en Fricka, Karen Huffstodt en 
Stegfiridé,' Robert. Hâte an Wotan. Jyri Niskanen en 
Siegmund at l&nzKmsé en Siegfried (vingt représen- 
tations, du 25 juin ail 131 novembre 1994). L opéra 
baroque sera te parent pauvre, avec une exécution de 
concert de Cfoofide de Hesse par tes Arts florissants 
(te 14 mars). 


thoven avec Qcton Kiwier en soliste (le 29 novembre), 
P exécution do b Huitième Symphonie de Brucfcner par 
Dohnenyi et le Philharmonie (te 15 mars 1994), de la 

dans l^emcerfot^&hurwui avec te 
Gewanahaus de Leipzig (te 26 avril). Un double événe- 
ment , puisque, le lendemain, le même chef at la même 
orchestre donneront avec Anne-Sophie Mutter 1a 
Concerto pour violon de Brahms. A noter, enfin, te 
création française des Notations V, VI et VU pour 
orchestre de Boitiez qui seront données par l'Orchestre 
de Chicago et Daniel BarenboTm (fe 29 mai). Autrïs 
temps forts, les concerts drainés par l'Orchestre da 
Paris pour tes jeunes (te Monda du 21 avril}. 

Pionnier des récitals offerts aux jeunes lauréats des 
concours internationaux, le Châtelet en cornée dix cette 
armée encore -à faire leurs débuts. Parmi eux. Wendy 
Warner. 1» Prix du Concours Rostropovitch (te 
15 octobre 1993), Florin Coitoru, 1- Prix ou Concours 
de violon Fritz Kreialer de Vienne (te 1" décembre), Xu 
Zhong, 1- Prix de piano du Concours de Tokyo (le 
17 janvier 1994) et Gîorgla Tomassï, 1“ Prix du 
Concours Arthur Runbinstefn de Tel-Aviv (le 4 mai). 
Cette série s'inscrit dans lé cadre des Mbfi Musicaux, 
dans bquele tes pianistes Michel Béroff et Ivan Mora- 
vec donneront trois récitals (tes 6, 8 et 10 décembre 
1993 et tes 14, 16 et 18 mars 1994), Alain Planés en 
donnera wi (la 24 janvier) .. 

L’Ensemble interContemporain donnera quatre 
concerts, te dimanche è 16' heures. Avec une notable 
ouverture de ses programmes, puisque Max Reger, 
Hugo Wolf et Hans Pntzner y figurent (tes G février, 
6 mars, 13 mais et 27 mars 1994). Cette ouverture se 
traduira par l'interprétation delà Quatorzième sympho- 
nie de Cnostakovitch par cet orchestre et Simon Rattle 
(te 26 novembre 1993) et un programme John Adams 
■ " américain dirigera lui-même (te 


Du cyfite de concerts symphoniques émargent le 
trocart drigépar.Kurt h la tôte du National, 

avec Yo YcMa en soliste -(ta 13 jàmriér 1994), la 
venue ifoConcertgbouwd'Amstefitem avec Mariss 
Jarisons dans un concert Strauss et Tcftelkovski (le 
20 mare), la soirée d'anniversaire de l'Orchestre de 
l'Opéra de-Lyon au cours de laquefle sera créée une 
mj CT ife fierjamin, avec un wde de mébxfies 
de Dutiteux (cnâïtées-par José Van Dæu}, te Sacre du 
printemps et te Préluda è l'après-midi d'un faune (le 
4 octobre 1993), la venue dTtemoncourt et de l'Or- 
chestre de o(tai^e de rBuroj» pou*.ùn concert Bee- 


. La danse n'a pas été oubliée. En résidence au 
Châtelet, le Ballet de francfort/Wiifiam Forsythe don- 
nera deux créations, è quelques jours de distance : 
ASe/n Afcfthm (tes 20, 21. 22, 23 et 24 octobre 
1993) et As a Garder ln this Setting des 26, 27, 28, 
29 et 30 octobre). Autre création enfin, par te Ballet 
Cristiha Hoyos : Flamenco, Caminos Antmices (les 7, 
9, 8, 11, 12, 14, 15. 16, 18, 19. 20, 21. 22 « 23 jan- 
vier 1994). 

Du 6 novembre au 3.1 décembre 1993 (relâcha le 
26 novembre), Barbara retrouvera son public quarante- 
sept soirs, fi y a bien longtemps, te chanteuse avait 
condu un entretien an affirmant : clin jour ja chanterai 
l'Amour et b Vie d'une femme de Schumann, je ne 
sais pas quand, mais je le fêtai i EUe ne l'a pas fait, et 
nous te regretterons toujours. - 


A. Lo. 


* Renseignements, location et souscription des 
abonnements. Théâtre da Châtelet, 2, rue, 
Edouard-Colonne, 75001 Paris. TéL : 40-28-28-00. 
Minitel 3515 Châtelet Le prix des billets va de. 45 F i 
495 F en fonction des programmes et des places. Pour la 
TéùvJceie. il va de 120 F à 1 000 F, pour les récitals de 
Barbara, de 80F â 230 F. 
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Saison musicale 


Radio France 


Abonnements 


1993-1994 


150 concerts 
au meilleur prix 


brochure gratuite 
42.30.18.18 


Liszt et l’Europe 

Orchestre National de France 
Orchestre Philharmonique et 
Chœur de Radio France 


( 

l 


Et aussi 


Prestige de la musique 
Le salon romantique 
Portraits de notre temps 
Les nouveaux interprètes 
De vive voix... 
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Pérez-Flores 


Pércz-Flortt b une très intéressante 
manière de déconstruire certains bords de 
ses tableaux géométriques en utilisant les 
acquis de Top an. Les tableaux de sa série 
de «diagonales dynamico^unontauques » 
induisent un mouvement virtuel, particu- 
fièrement original dans son apparente sim- 
plicité. 

GteifaDanfceRvnéa, 198, bd SteWSar- 
main, Paria 7*. TéL : 42-22-77-57. Tous 
las Jouis sauf dimanche de 11 heures à 
13 naures et d« 14 heures à 19 heures. 
Du 5 m» au B juin. 


Les Italiens à Paris 


Anidlo Pladdo a su persuader onze gale- 
ries parisiennes et le centre culturel italien 
de consacrer les deux prochains mois à la 
présentation d’une douzaine d'artistes, pas 
toujours connus en France, mais actifs 
dans la péninsule. Coup d’envoi avec 
Claudio Parmiggianî, Paolo Canevari, 
Enrico Baj, Ketio Fortuna, Saverio Luca- 
rreflo, Femicrio Ascari, Gerardo Dicrote, 
et Piero Pizzi CuineQa, pour la rive droite. 
La rive gauche ouvre la semaine pro- 
chaine. A suivie- 


Jean-Michel Alberola 

Première exposition de Fensembte des des- 
sin et gravures réalisés par Afoerola sur le 
thème de la crucifixion et plus générale- 
ment le cycle entier de la Passion. Un 
thème pas tout ft fait aussi ancien que Fait 
hri-même, par un des artistes les ptos sensi- 
bles et les plus nuancés de sa génération, 
qui double avec cinq tableaux récents» ins- 
pirés par Nietzsche, à la Galerie Tempton. 
Centre Georges-Pompidou, salle d'art 
graphique, place Georges- Pompidou. 
Paris 4*. TéL: 44-78-12-33. Tous les 
jour* sauf mardi de 12 heures è 
22 heures, samedi, dimanche et Jours 
fériés de 10 haines à 22 heures. Jus- 
qu'au 28 juin. 


Gâterie Daniel Tempton, 30. rue Beau- 
bourg , Paris 3*. TéL : 42-72-14-10. Tous 
les Joui* sauf dimanche et lundi de 
10 heures A 19 heures. Jusqu'au 29 maL 


Aménophis 10 


ifkpœ, et par là moins connu que <Fau- 
s pharaons plus belliqueux. 


Gâterie Vidal - Saint PhaBe. 10. me du 
Trésor. Paris 4*. TéL : 42-764» 4». Tous 
las Jours sauf dimanche et hindi de 
14 heures è 19 heures, samedi de 
11 heures A 13 heures et de 14 heures A 
19 heures. Du 6 mal au 28 juin. 

Institut culturel italien ft Paris, hôtel de 
GaBffal 50, rua de Varaime, Paris 7*. 
Tél. : 44-39-49-39. Tous lés Jours sauf 
«manche de 10 h 30 A 12 h 30 et de 
14 heures d 18 heures. Du 6 mai au 
28 mai. 


Aménophis HI anima son régne par de 
grands travaux d’architecture, qui coïnci- 
dent avec une période d'apogée de Fart 
égyptien. Une exposition splendide soute- 
nue par un catalogue remarquable rend 
hommage à un homme & qui Fart assure 
Pétenrité. 


Grand Faite. Galeries nattantes, sv. W - 
ChurcNfi, pl. CtamencMu, av. Gal-Bsao- 
howar, Paris ». Tél. : 44-1 3-1 7-1 7. Tous 
les Jours sauf mardi de 10 heures é 


Galerie Gérard Defsol & Laurent limo- 
cenri, 18, rua Chariot. Paris ». TM. : 48- 
87-41-63. Tous tes Jours sauf «manche 
et tend de 14 heures è 19. heures. Du 
6 mal au 15 Juin. 

Galerie Bernard Jordan, 52-54, rua du 
Temple. Paris 4». Tél. : 42-72-39-84. 
Tous les joura sauf dimanche et tond de 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 A 
19 heures, samedi de 14 heures A 
19 heures. Du 6 mal au 12 Juin. 

Galerie Barbier- Balte. 7 et 8. rue Pee- 
quay. Paria 4-, TéL : 4047-84-14. Tous 
les jours sauf dimanche, lundi de 
14 heures A 19 heures. Du 6 mal au 
12 juin. 

Galerie Thoriqny. 13, rue de Thorigny, 
Paria 3*. Tél:: 48-87-80-85. Tous les 
Joura sauf Hmfi de 11 heures A 13 heures 
et de 14 heures ft 19 heures. Du 6 mal au 
.30 juillet 

Galerie Barbara et C», 74, nie Qidncem- 


20 heures, mercrafi Jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 31 maL 42 F. 


Tadao Ando 


Tout Pœuvre de l’un des plus grands archi- 
tectes japonais contemporains, présenté en 
grande pompe par lai-même. L'ensemble 
est d'autant plus saisissant que, malgré 
d’abondantes publications, Tadao Ando 
reste un inconnu sur le territoire français. 
L’exposition constitue donc sa première 
œuvre hexagonale, et révèle l'étrange pro- 
gression de nutistc de Féchefle de ta mai- 
son à celle des grands' projets d'allure pira- 
nérienne. 

Contre Georges-Pompidou. gateria du 
CCI. plaça Georges-Pompidou, Paris 4*. 
TAL : 44-78-12-33. Tous les jours sauf 
mardi de 12 haïra A 22 heures, samedi 
dimanche at jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Jusqu'au 24 maL 


pote. Paria ». Tél. : 42-72-57-38. Tous 
Im Joins sauf «manche et lundi de 
11 heures ft 13 ha unis et de 14 heures ft 
19 heures. Du 6 mai au 15 Juin. 


«Copier/créer* 
de Turner à Picasso 


Gâterie Janos, 107. nie QubiCampoix, 
Paris ». Tél. : 42-71-99-33. Tous tes 


jours seul dimanche et lundi de 
14 heures ft 19 heures. Du 8 mai au 
12 Juin. 


D’aucuns crieront au pléonasme, Delacroix 
ta premier qui pensait que le géine consis- 
tait ft comprendre que ce qui avait été dit 
ne Favait pas été assez. « Copier/ créer » 
montre tout ce que Turner, Degas, 
Cézanne, mais aussi Paolini ou Lüpcrtz 


<Oi c hot ro 
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Galerie IB, 15, rua Guénégaud, Pana ». 
TU. : 43-26-13-14. Dm» te jour*, aauf 
«manche et hindi, de 11JW W** ft 
12 h 30 et de 74 heures A 19 heures, 
jusqu'au 15 moi. 


9 e Bourse d’art monumental 
d’Ivry 


Sx artistes retenus sur prés de anq cents 
dossiers reçus, les sétetfkmneura de la 
Bonne d'art monumental d*I vty noot pas 
eu la tâche faeüa Le choix cette année est 
'ironique parfois, comme chez Erik J an 


uviu4te , t — — ; . 

Deykmao, plus technicien mas tout au» 
Indique chez Gereoo Leppet (Tune mer- 
veffleuse fiafiûrté chez Francisco Rare de 
lofante ; Enc Colpært, Luc Ddeu et 
Danielle Vaflet Kkrêer se tirau également 
& merveille du (fiffidfe exercice de Finstal- 
Jarion dans uae exposition collective. 


Centre d'art con te mporain, 93, mne 


dimanche de 11 heure» à 18 heures. Jus- 
qu'au 23 maL 




c.»! msbsb}&; 






Honneur 
Raoul Dufy 


Franck Scurti au Centre Georges-Pompidou. 


ont su prendre & leur aînés accrochés an | 
Louvre, mais aussi tout ce qu’ils ont pu, 
posi mortem, leur apporter. 

Musée du Loimv, furil Napoléon. Entrée 
par la pyramide, Paris 1*. Tél. : 40-20- 
51-51. Tous las jours sauf nurtü de 
10haimft21 h 45. Conf. lundi 10 mal : 
«du pasticha comme acte de erftttion 
aux temps da rhtetoricbma» par B. Fou- 
cari. Fermé te 30-05. Jusqu'au 26 juBlet. 
36 F. 


François Curlet, 
Franck Scurti, 
Patrick Coriüon, 
Jean Kerbrat 


pilantes, de François Cadet et Fraude 
Scurti, et la très poétique aventure de 
r écrivain Osfcar Serti racontée par Patrick 

Garittaa. 


Centre Georges-Pompidou, galeries 
contemporaines, place Georges-Pompi- 
dou. Perte 4*. TéL : 44-78-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures A 
22 heures, sanwtfi, « ma nc he et jotas 
fériés da 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu’au -31 mal. 


Dominique Gauthier 


Si Dominique Gauthier semble être un 
homme discret, il 8 la peinture véhémente, 
mais aussi cultivée, maîtrisée pour tout 
dire. Lorsqu’il la contient de son pinceau, 
c’est superbe, et l'exposition recèle deux ou 
trois tabfeanx magnifiques ; loreqa’il ha 
cherche les béquüDes dune logorrhée; ren- 
om ne parvient quand m êm e pas à s’instaL i 


£i 

du 27 avril au 15 mai 

L'AVARE 


Molière 


mise en jcènc René Loyon 


1 Enfin un moDère hors des 
sentiers battus” ce 


ANTIQUITES 

BROCANTE 


du 6 au 16 MAI 

Nocturnes JEUDIS 6 et 13 MAI 


PUCE 

delà 

BASTILLE 


JOURNEE _/ > 

MARCHANDE T rzæ 
MERCREDI 

5 MAI WÎV 

à partir de 8 h iryi 


350 MARCHANDS 


tfExpsns 


RENSEIGNEMENTS : 

BROCANTE BASTILLE 
2 bis. nw Jutas Breton, Paris 13- 
Tél. : (7*4341.48.43 


1er. De 1987 à aujourd'hui, un parcours 
exemplaire et prometteur. 

Centre d'art contemporain. 93. av. 


«manche de 11 heures A 18lwra. 
(Egalement au Musée Basait da Meaux 
jusqu'au 24 mal, tiL : 04^4-6445.} Jus- 
qu'au 23 maL . . 


La grand-mère de Jean Kerbrat fut inter- 
née dans un asile psychiatrique. Sur sa 
photographie, son fife nota : « Corentine 
Kaba, enfermée par l'Etat fiançais n. La 
photo, gravée sur marbre, est répétée par le 
petit-fils dans un alignement où, sur cha- 
que élément se Et le nam d'un prisonnier 
paÜüqiK (selon l'artiste) enfermé dans une 
prison européenne. A voir également les 


Byong JinKoh 


Carré des arts, parc Bond da Paria, espla- 
nade du Château. Vincaoriaa. Tél. : 43- 
85-73-92. Tous les jours sauf lundi at 
mardi de 10 h 45 a 13 heures et de 


mardi de 10 b 45 a 13 heures et de 
14 heures A 18 h 45. Jusqu’au 18 maL 
5 F (prix d'entrée du panq. 


Le Siècle de Titien 


Cent cinquante tableau par ceux qui, de 
Seflinï au Tîntoret es passant par Gioe 
giooe, le Véronèse et Titien, infléchirent la 


peinture dans le sens de la couleur : le 
XYI* siècle, âge d’or de la peinture véni- 
tienne, déploie ses fera: au Grand Palais. 
Grand Patate, Gâteries natta nte s , av. W>- 
ChurchBL pL Ctamenceau, av. GaFEban- 
howar. Paria ». TéL : 44-1 3-1 7-T7. Tous 
les Jours sauf mardT da 10 heures A 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heure*. 
Jusqu'au 14 Juin. 45 F, £un. 31 F. 


Henri Matlsse 

Malisse comme on ne Fa j a m ais vu, dans 
toine la comptexité et toutes les aventures 
d’une peinture culottée, sans repos m cer- 
titude. Une douzaine d’années mises à raie 
en cent trente tableaux et quelques sculp- 
tures, réunis si un accrochage intefl^ent et 
dynamique, luxe, calme et volupté, malgré 
une bousculade prévisible. - 


Centra Georges-Pompidou, Musée-natio- 
nal d’art moderne, grande gelerie, place 
Georges-Pompidou, Paris 4». Tél. ; 44- 
78-1 2-33. Tous les jours sauf mardi de 
12 heure* A 22 heures, vendredi satne« 
Jusqu'à minuit (achat des btet* Jusqu'à 
22 h 301, samedi, «manche et Jours 
fériés de 10 heures ft 22 fleures. Jus- 
qu'au 21 Juin. 


Moisan 

Les lecteurs du Canard enchaîné connais- 
sent le couple infernal Mmsan-de Gauüe, 
devenu légendaire. Moisan fat aussi mer- 
veiDeusement Sroce avec ses succœsears, 
et un moderne et monumental miniatu- 
riste des petits ou grands événements de 

nrisloire mondiale. Par-delà le caricatu- 
riste^ les pbndxs originales révèlent on 
amoureux du trait, auquel Yvan Asdouard 
a su rendre hommage par un beau : « Moi- 
san. il fiaa te voir pour le croire. » Pour les 
dessins, c’est aussi vrai' 


M us ée gâ te rie de te SeHa. 12, rus Sur- 
couf. Pari» 7-. Té). : 4B-BB-BO-17. Tous 


les Jour» sauf dbnenche st Jours férié* da 
11 neores ft 18 heures. Jusqu'au 29 maL 


Picasso : Totob y Toreros 

Il y avait, dès sen plus jeune âgfc, du remo- 
ta ure en hri. Excdlcnte idée mnic que de 
rassembler les œuvres majeures exécutées 
sur le thème de h. tauromachie, depuis les 


t dessins d’enfant - nuis, Picasso fut-il 
jamais enfant ? -Jusqu’aux dernieis Mala- 
,dan des années 70. Une exposition nulle- 
ment réservée aux seuls v aficionados ». 


'Excitante et irritante, parce que trop 
soyeuse, une passionnante exposition des 
tissus créés par Raoul Didy pour Paul Pot- 
rat et ope maison de Lyon, qui rappelle 
tine facette ignorée, mais fondamental,, do 
■peintre chéndo cKes de la ba* de Seint 


Musée Picasso, hfttfll Salé - 6, rue de 


Grenier ft tel. entrée oui da b Tour, 
114600. Tél. : 31-89-02-30. Tou* tes 


Thoriqny, Paria ». TéL : 42-77-25-21. 
Tous les Jours sauf mard de 9 h 30 ft 


de 10 heures ft 12 heures et da 


12 heures jgroup. scol. et a«dL sur 
Iréserv.l et de 12 heures A 18 heures 


Eva Hesse, Thierry Kuntzel 
Après Valence, Paris présente les rames 
cTEva Hesse, une élève de Joseph Afaera 
décédée il y a maintenant vingt-trois ans. 
En pleine période du m mîm à lam e triran- 
phant, les sculptures de cordes et de tex- 
tiles de Hesse tranchaient jwr leur aspect 
organique, mais savaient jouer de l'intérêt 
américain pour le aB-orer et l’expansion 
des formes. Ses denifcra ouvres montrent 
une singulière attention au processus d'éla- 
boration ctas formes, qui fera ensuite école. 
A voir également an même endroit les 
vidéos fragiles et lumineuses de Thierry 
KuntieL 

Gâterie nattante du Jeu da paume, place 
de (a Concorda. Parte ». TW. : 42-60- 
69-69, Tous te* Jour* sauf lundi de 
12 heures ft 19 heure», samedi, 
dimanche da 10 heures ft 19 heures, 
mardi Jusqu'à 21 h 30;4*rèjrf«i‘20iJrfA 
36 F., . - 


(Indfv. et oroup. adult-l. «manche et 
vacancee de 9 h 30 I 18 heures. Jus- 


qu'au 28 juin. 33 F, 24 F «m. 


Galeries 


Fermin Agnayo 


'Retrouvailles avec l'œuvre de Fermin 
Aguayo. mort en 1977, qiri, après avoir 
creé a SaragMse le Gropo Poitica où s’ex- 
primèrent les peintres abstraits 


Eric Agriber 

! Après nâitt B y a kx^empa, et k Japon 
soûs Midünra, Saint-Sebastien revient ft 
lUDetaone, vnfle cité gaJkMOmaint La 
fignre de ce militaire martyr, criblé de 
Sèches, jeté ft l'égout, mincxôeasmeai 
sauvé pour finir flagefié à mort, a fascine 
bon nombre d’altistes. Dons le cas de 
Lecroq-Agnber, cela devient une obses- 
i sioo, hahitemmt mise en scène. D lui 
redonne toute sa dimension dramatique et 
i ambigüe, réussissant ft concilier pemtures, 
vidéo et instaBatim. - 


valut pas que des amis. Une peinture forte 
et chaude à revoir absofumenL 


Une peinture oà la foroe, rénogie et b 
densité ne le cètknt en rien & hsubtifflé. 
Si une toile, superbe de hiératisme, peut 
rappel 1 er Ansclm Kicfcr, le reste des 
œuvres n'appartient qu'à Byong Jm Koh. 
Q fait pousser vers le ciel une jungle qui 
praiiftre dans le haut des tabfeanx, élevant 
le regard et, on l’espère, F&me avec, Une 
découverte remarquable de Féquipe du 
Carré des arts. 


Gâterie Jeanne- Bûcher, 53; fue.de Seine, 
Parie ». Tél. : 43-2&22r32, Tou* ta* 
taure, -sauf dimaneKa.'tte heure* ft 
12 h 30 et de 14 h 30 i 18 f> 30 *ame« 
de 10 heures ft 12 heures et 14 h 30 à 
18 h 30. Jusqu'au 29 maf. 


Cmtre cuhural Juftabona, pièce de Cou- 
' bertfa, 7«70 l TéL : 35-38-51-88. Mer 
cnnfi de 10 heuraa ft 12 heure* et de 
T4 heures A 18 heure*, ueodra«, lundi, 
mwtg de 15 heures à 19 heures, nmsd. 
dimanche da 15 heures A . 18 heures. 
Fermé te Jeudi. Jusqu'au 19 ma. 


Carole Benzaken 


Q existe actueSemeat une génération de 
; peintres fleuristes : Charles Belle, Didier 
L’Honorey, et maintenant Carole Benza- 
i ken qui, oonnne tas précédents, sait renou- 
iveler un thème mièvre et écuié pour 
, construire des toiles ex ub érantes et fortes. 
,11 faudrait tas réunir un jour. 


John Franklin Kœnig 

Deuxième étape de b rétrospective itiné- 
rante d’un peintre américain de Paris 
devenu globe-trotter. Cofoadateor avec 
Jean-Robert Arnaud de la revue Cimaise, 
Kœaig est intimement üé à tontes les aven- 
tures de Fart depuis les années 50, et son 
œuvre témoigne de ia richesse (Tune épo- 
qpe où Fart savait encore avoir l'élégance 
de b nuance: 


. Gateria Nathafie Obadte, 8. rue d* Nor- 
mandie. Paria ». TéL : 42-74-67-88. 


Tout Iss Jour», sauf «manche at lundi 
da 11 heures A 19 heures. Jusqu’au 


de 11 
h- Juta. 


Centre rfact owitemporaln, château des 
duc* da Wurtemberg, 25200. TéL : 81- 
89-22-81. Tous le» pur» sauf nanSda 
10 heures A 1 2 heures et de Hhaoni 
18 haraes. Jusqu’au 23 maL 


Derekfioshier 


Sa. première, et dernière, exposition ft Paré 
remonte ft 1970. Ennn peu plus de via# 
ans, Derekflostrier, un des aéaieun du 
pop art britannique, a eu ta temps d’évo- 
luer et, depras son mstaltatiao i Houston, 
.imiltinlB dans ses toüeft les allusions an 
moDoe des awboys, dès com flakes et du 
Ku Rlux Klan, soutenues par des composé 


Eogène Leroy 

A part les néo-expressionnistes allemands, 
Basditz en tète, qui collectionnent ses 
i œuvres depuis tas années 70, rares sont 
ceux qui avaient il y a dix ans entendu 
; prononcer le nom d'Eugène Leroy, plus 
■rares encores ceux qui connaissaient sa 
■peinture. Aigourd^ii on adule cet excel- 
lent pendre né en 1910, et le musée de 
Nke montre nue rétrospective (depuis 
1945) d’un des dentiers hommes tran- 


Gataria du Cantra, 5, rua Piam-au-UnL 
angle 22, rua du Renard, Paris 4». TéL : 
42-77-37-92. Tou» le» joura, sauf 
dimanche et lun«, da 10 h 30 A 
13 fleures at de 14 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 7 maL 


i Musée d'art madame at d’art 


rata, promamda da» Arts, 06300. T( 
93-62-81-82. Tous tes Joura sauf manS 
iSt Jours fériés da 11 haïra â 18 heures. 
Noot urne vsndmS Jusqu'à 22 heure*. 
Juaqi/eu 14 juin. 


Ivan Messac 


Tool paît d’un relief de carton, morceau 
en forme de poire qui affecte petit à petit, 
ft travers les dessins ft la sançnoe, ou tas 
sculptures sillaanéM par la soe circulaire 
dans ds marbre de Carrare, 1e profil d’an 
visage sans cesse répété. Synthèse magis- 
trale entre sculpture â dessin, tas très 
modestes cartons découpés et peints sont 
léeUement impressionnants. 


La sélection «Arts» 
a été établie par : 
Harry Bdlet . 

«Architecture» : 
Frédéric Edeteuna 


« Photo »: 
Michel Guerrin. 


■) C S O L F. ! L 


1 5 M a i au. 6 Jû î n 


Le Théâtre du 
Soleil accneilte des 
Maîtres et leurs . 
élèves : Tcejan . 
Rai, conteuse du 
MahabtanU 
etsonâève. 

Les Manganywis. 

onikiciera « . 
chamcun et teurt 
. . neveux. 
ChanBaba, 
magicien et son 
petit -fils. Heen Bai. 
acnibaie. aspérité- 
filta et son petit-fils.' 

Ginflain LsL maire 
dedsnaeKathakei 


L'INDE 


■avec là ccdlaborarioh 
amicale du F rio ce iap » des 
Comédiens 


ses trois fat. 
Gutu Shri Maguni 
Daa. makre de 
danse Orissi et ses 
trois élèves. 
Haripatha 
Nûmala Goewaroi. 

tnaSttê Battis 
. -.arkara 
quamdhfïplea. 

Sadamm . 

.. BaUkrishoan,'. 
mataedeihteBe . 
. aûMl M o M 
âsaaaonpMpion 
detncnnL.: 

. Kateinandahua 
KJBunaktiai. 
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DE LA SEMAINE 



Beethoven 

Ti*w pour piano. vhtba et vkriona&Birl 
et S e FantOme s 

Myung-Whun Chung (piano}, Kyung-Wba 
Chung Motor#, Mywq-Wha Chung (violon- 


Classique 


Rftchmaninov | 

Liturgie do saint Jean Chrysostome - ! 
Trois plécos sacrées 

Cappella symphonique d'Etat russe. Valéry 
Poiyaruky (dimctian} 

C« pages de Rachmaninov sont ta 
rt a ppropri a tion et non un décalque de 
k ttoffgie orthodoxe. Ce sont de gran- 
dioses cathédrales polyphoniques édi- 
fiées sur des tempos très lents par des 
von hiératiques. Et il faut à œs voix, 
pour s’élever en pleine gloire, racousti- 
que particulière des élises russes, la 
justesse magique dès chœurs russes a 
cappella, leurs unissons droits comme 
un i la lenteur imposante de leur évo- 
lution dans l’ espace acoustique, cela 
afin que l'attaque et la résonance res- 
tent audibles malgré la réverbération. 
Enregistrée dans des fieux de culte, la 
Cappella symphonique, ancien chœur 
d’Etat soviétique, dépasse tout ce 
qu’on peut entendre à l’Est pour la 
beauté sonore (les basses 1), pour la 
précis i on de Ftntoaation, Leur chef est 
surnommé, nous dit-on, «te Karajan 
de la direction chorale». C'est plutôt 
faire honneur à Karajan. 

1 coffrât «te 2 CD Clam B0-9304/5 
(catta marqua sotesa a réuni à loger 
daux dtequaa argenté» dans te boWar 
•tMdani fun sauf CD : on itarite l»«J» 
progrès). •' _ ■ 

Tandev. . 

QuintatAf «*c piano. 

GUnka 

Sextuor «inc piano 

Quintette du Conservatoire de Moscou, 
Youri Gobubev (cofrtrebaBse) 

Composé en 1911, le Quintette de 
Tanrifev évoque irrésistiblement^ les , 
touffeurs harmoniques, l'irrépressible 
éloquence, les fantaisies rythmiques 

i» r«umn mAlivIimiN te cArinn. 


sch olastiq ue des quatuors et du quin- 
tette avec piano de Famé. C’est aussi 
que ce Moscovite, élève de TchaT 
kovslci, qui apprit te prâqo' dans la 
dasse d’Anton Rnbmstein, séjourna & 
Paris à la fin du XIX" siècle : tout 
s’explique. Quant i GUnka, il décou- 
vrit Tltafie en pleine époque romanti- 
que et écrivit son Sextuor au moment 
même où il écoutait BeUini et Doni- 
zetti i le caractère léger et brûlant de 
Fcrâvre, ses grands soleils de râtuosité 
pianistique peuvent se justifier ainsi 
Musique variée et fort plaisante, en 
résumé. Interprétation fervente, très 
«gala de fin d’année de Cbnserva- 
toire». 

1 CD La Chant du Monda IDC 288 067. 
Distribué par Hamwnte Muntf. 

A* Ry. 

Saint-Saëns 

Symphonie avec orgue 


Enregistrée en octobre 1991, cette 
interprétation de la Symphonie mec 
orgue de Sàhit-SaSns est qpte&dide : tes 
cuivres et les bois sont d’une agüité, 

■ d’une verve époustouflantes, tes inter- 
ventions des solistes d'une musicalité, 
d'une présence dignes— de grands 
solistes (ce que sont les chefs de pupi- 
tre de la formation); la sonorité du 
quatuor à cordes est transparente; le 
jeu des violons plus vif, coloré que 
rond et profond cependant La justesse 
de- l’ensemble est impeccable. Dieu 
sait pourtant- que ceite symphonie 
pose de redoutables problèmes d’into- 
nation aux violons et aux altos, 
notamment son Poco Adagio. Chung 
et ses musiciens l'interprètent avec raf- 
finement et une virtuosité allègre qui 
ne sombre ni dans la grandiloquence 
ni dans l’éclat outranrâer. Ils réossis- 
sent même à gommer ce que cette 
! musique peut avoir de «Violet-le- 
Duc». Leur réussite est comparable 
: Hans tes interminables trente-quatre 
minutes de l'Ascension composée par 
i Mesâaen. lorsqu'il avait vingt-cinq ans. 
EMI pubÜe, de son côté, un disque du 
Trio Chung. Si l'expression «s’enten- 
dre comme frère et sœnr» a un sens, 
ce disque en serait Mustration : 

1 mêmes phrasés, génie du tempo juste, 

> les trois Chung jouent ces deux trios 
[comme s'ils consacraient tout leur 
I temps à la musique de chambre. Et 
l’on se souvient que Myung-Whun 

I remporta, il y a mie quinzaine d’an- 
nées, le concours Tchâlkovski de 
piano, ce qui lui valut d’enregistrer 
pour Decca le Premier Concerto, avec 
DutoiL 

: 1 CD Deotscha Gmnmophon 435-864-2. 

I I CD BMI «Ctanici» CDC 7 54579-2. 


A. Lo. 


Rap 


leurs moments de plus grande vio- 
lence, leur ironie, leur insolence 
(Tapaches atténue la violence des 
mots. D’autre part, 1993 est tm disque 
qui essaie méthodiquement de sur- { 
monter tes frjfrteses de son prédéces- 
seur. La richesse des échantillons, la 
variété des figures rythmiques bissent, 
se développer d’autres sentiments, 
d’autres impressions. On appréciera 
plus ou moins l'ambiguïté dé la chan- 
soo titre de Falbum. Si Ton se contente 
de regarder la pochette avec son auto- 
matique abandonné- dans-une flaque ' 
.d’eau, on 'croira au pastiche du , 
" g /mg sta rap cafifomien. Si Ton écoute 
f appuie sur la gâchette, on entendra la [ 
chroniqae d’an suicide précédé cTune | 
dérive bien de chez nous. Un chapitre 
indispens^le de b chronique urbaine 
selon NTM- 

tl) Dobbol 31116 . 

(2) Epie 423630 2. 

T. S' 


Rock 


Assassin r 

Le ftfOf-qut ? (Il 

SnpràiéTÏ - ,!r 

1393 . J'appuiosar là gâchette (21 

■ Assassin est un des premiers groupes 
de rap fiançais, si Ton s’en tient à la 
chronologie. Après une brève liaison 
avec te label Remarie, terminée dans 
tes irions et tes griheânents de dents, 
voici enfin 1e premier album du 
groupe, qui confirme des perfor- 
‘ manoes scéniques aussi énergiques que 
monbcolores. . Assassin est l’avant- 
garde autoproclamée du rap hardcore 
fiançais. Comme bien des rockers 
avant eux, les quatre membres du 
groupe confondent volume et puis- 
sance, stridence et conviction. Far-des- 
sus Le marché, teu^technique de rap- 
per n’est pas très swingoante, et cet 
album tourne A la session de 
doléances, au style mécanique, anky- . 
José par les beux communs. On dirait 
qu’ Assassin sé fait un devoir de mettre 
en évidence tous tes vieux paradoxes, 
du rap: mépriser tes médias, au point, 
de loir consacrer autant de salive que 
de rimes approximatives (l'Education 
à trams les médias. Au centre des 
po/énoçaesj; se prévaloir d’une jeu- 
nesse émergente et extiper de son 
droit df aînesse (Respecter l'ancienne 
école) avec l'ardeur indignée d’un 
ancien combattant, par exemple. 
Suprême NTM, au contraire, se gEsse 
comme une angniiin entre les termes 
de ces côotradîctians. Cest avant tout 
affaire de style, et 1e groupe n’en a. 
jamais manqué. D’abord parce que 
Joe Starr et Kool Shen comptent 
parmi les meilleurs rappers franoo- 
c — ite parce qu e, même dans 


MidnightOil 

Earth end Sun and Uoon 

Comme en témoigne 1e titre de Fal- 
bum, Midmgbt 03 n’a rien perdn de 
sa conscience planétaire, cosmique, 
même. Onze titres impeccablement 
écologistes alignent comme à b parade 
tous tes beux communs de la mauvaise 
conscience industrielle : le mauvais ' 
sort Maux populations aborigènes, le 
trou dans b couche d’ozone, b des-' 
traction de la faune. On ne prendra 
jamais Midnight Oil en flagrant délit 
d’mcanstance;'Ce qui vaut aussi pour 
la musique. Même rythmique qui 
avance avec d'énormes sabots, mêmes 
claviers qui n’ont retenu des Doors 
que le côté héroïco-kitsch, mêmes 
déclamations emphatiques de Peter 
Garrett, 1e chanteur. Earth and Sun 
and Moon est tellement prévisible que 
Ton ne sait plus, après ravoir écouté,' 
si la fatigue que Ton éprouve est celle 
. d’enfauditeur abrati par la répétition 
, ou (fun groupe qui est arrivé depiiis 
longtemps au bout de ses réserves 
' d'inventivité. 

-Columbb 473605 2. 


Musiques 
du monde 

Johnny Qegg & Savuka 

Heet DuatandDnmm 

fl y a un peu plus de dix ans, Johnny 
Clegg avait fait la révolution. Le «zou- 
. lou blanc» avait nra seulement num- 


« Open Changes », de Laurent de Wilde 

L 'art de ne pas mentir 


Q UE las choses soient cteires. Ce cfisque est une 
exception, un énorme moment de «jazz-jazz» 
avec sa tension maintenue et ses subtiles 
entrées dB voix comme il se doit en un vrai trio. Au 
piano, Laurent de Wilde, trente ans dont dix à New- 
Yoric; â b basse et aux coarnangements. Ira Coleman 
(quatre disques avec le piarHsie}, befle carrière comme 
BiBy Dnanmond aux dnans. 

La mobiBté, b goût, b temps juste de Wolbe toge- 
therAgm, b pièce d'ouverture, donnent b ton. Tout y 
serais vrai, et b musique est B, sensible à mi-voix ou 
éclatante à ptaîn volume, dans une splendeur matinale. 
Des premiers morceaux de bons disques qui soient 
réussis, on en connaît : en gros, un par bon disque. 
Des bons dfeques, ü n'y en a pas tait La grande réus- 
site d'Cjoen Changes, c'est b constance dans ridée qui 
porte les onze thèmes. 

A un moment où l’on croit qui faut soit se démar- 

3 uer du jazz {par peur), soit bourrer un compact 
'échantillons (par peur inverse), Laurent de Wilde a 
l'inconscience trte contrôléa de vouloir un ensemble 
authentique, cohérent, réfléchi. Tout y est justifié (b 
solo de batterie de You don’t Know what Love is. un 
modèle de ce gave devenu impossible, surtout ai dis- 
que - b solo et son contrepoint ja malien au piano); 
tout y est retrouvé (b vitesse propre du Rapture de 
Harold Land, mais aussi bien cet air remarquable de 
Bobby Hutcherson en forme de dédicace : To you 


Mom and Dadi: tout y est renouvelé, avec un sens du 
déplacement d'autant plus émouvant qu'il est rmper- 
ceptfcfe [You gotoMy Head ou Offtënot). 

Monk et Duke (celui de Mooey Jungle aussi) sont les 
anges tutélaires crCjoat Changes. Mab plus on écoute 
l'enregistrement - car on peut l'écouter souvent et 
toujours d’un seul tenant, ce qui n'arrive plus, - plus 
on l'entend, plus on vérifie les fausses routes où 
s'abîment tant de pseudo-compositions et autres créa- 
tions... Simplement, pour prendre (Sx thèmes è hauteur 
de répertoire, lâ où il importe de serrer de près b 
musique et l'improvisation, sans tromper des parte- 
naires qui ne se bisseront d’ailleurs pas faire (donc, 
sans se tromper soi-môme), il faut atteindre è cette 
conscience démesurée du jeu qui ne se prête pas. 

Laurent de Wilde y est serein, et son trio, éblouis- 
sant d'entente et de délicatesse. Bom to be Blue, cette 
chanson de Mel Tormé que le monde entier s'apprêtait 
è oublier, là voilà reprise, partie du solo pour voguer 
plane voile à trois et retomber à sa juste respiration 
sur tempo dédoublé. Qu'on veuille compléter une dis- 
cothèque, approfondir son goût du piano ou tout bon- 
nement commencer, Open Changes s'impose. 

FRANCIS MARMANDE 

* 1 CD IDA 035, distribué par OMD. 


tré la voie vers iuze Afrique du Sud 
délivrée de la honte de rapartheid, 
iwaîc aussi réalisé un incroyable 
mariage musical sur fond de musique 
nègre. 

Aujourd'hui, l’histoire a perdu de sa 
ma gtf si l’apartheid est tombé (When 
the System has Pollen), le bouclier 
zoulou a bd et bien cédé sa place aux 
armes automatiques (Inévitable Consé- 
quence of Progress). Le rêve africain 
persiste (Tour Time WiB Conte, Tough 
Enough, In my African Dream), mais 
tes prophéties de Jonnhy Clegg se sont 
assombries : ou y voit des dmises élec- 
triques (sur un très beau thème : Vie 
Promise), des diamants éteints, des 
mines et des sirènes d’alerte (Fareign 
Nights). L’optimisme dénonciateur j 
auquel se tient Qegg en paraît d’au- 
tant plus fade. Ou 1e sent coincé dans 

1e rôle du grand récorrf’ateur des cul- 
tures. Quant a ta musique, Johnny 
Qegg s'y répète élégamment. 

On voudrait que cette pop musique à 
coloration sud-africaine éclate. On se 
doute bien que Qegg signifie encore 
beaucoup. Mais l’application â b lettre 
d’une bonne recette (introduction, 
refrain, chœurs zoulous) et le chic 
d’une production (Hilton Rosenthal et 
Don Was, sur un titre anodin, These 
Days\ calée au millimètre, sied mal au 
tempérament fondamentalement 
bouillonnant de Johnny Qegg. 

I 1 CD OU 798795. 


■ Thnm y Qiff 

Semba Reggae 

Fondateur du reggae jamaïcain, avec 
Tools Habert, Bob Mariey et tes Wai- 
lers et quelques autres, Jimmy Qiff a 
élu domicile à Salvador-de-Bahia, une 
grande capitale de b culture noire. □ y 
a assisté à l'émergence de la samba 
reggae, on style qui reprend les 
grandes lignes du genre jamaïcain, tout 
en intégrant les rythmiques africaines 
habituellement utilisées lors des céré- 
monies de condomblé, te culte afro- 
brésilien célébré à Salvador. Nés à la 
fin des années 70, tes «blocs» de car- 
naval à forte identité noire ont fait de 
cette manière particulière de battre le 
tambour je symbole, d'une négritude 
tropicale et sud-américaine. Paul 
Simon était allé puiser son inspiration 
rythmique chez CHodum. le groupe de 
percussionnistes qui tient le haut du 
pavé le centre historique de Sal- 
vador. Jimmy Clïff s’est rapproché 
cTAra Ketu, qui pratique fart du sam- 
ba-reggae dams les faubourgs de b 
ville. Cet apport a donné du nerf au 
reggae de Jimmy Qiff, qui avait 
récemment tendance A sombrer dans 
b saccharine. Conçu Tan pessé au Bré- 
sil, Samba Reggae a rais du temps à 
naître. Les quatorze titres de l’album 
ne dérogent pas aux principes du ras- 
taman : l'imité de b race, tes blessures 
infligées à b grande Afrique (War a 
Africa, à propos de b guerre du Golfe), 


la paix voulue, b violence possible. 
Tout ceb bouge A merveille. 

1 CD CdtuMd/Mékidia 08 085. 

Afrkando 

Trois Sénégalais (Papa Seck, Medoone 
Diallo, Nicolas Meoheim) et un 
Malien (Boucana Maïga) ont fait cause 
commune pour raviver b mémoire 
des années d’engouement de l’Afrique 
pour b musique latino-américaine. 
Dans tes années 60 et 70, le Sénégal 
dansait b rumba et b salsa. Boncana 
Maïga, arrangeur de grand talent, à 
qui Ton doit quelques perles africaines 
(notamment aux côtés d’Alpha 
Blondy, Nahawa Doumbia, Kassé 
MadyX a vécu neuf ans à Cuba, avant 
de fonder PorcheKtré'La& Maravillas 
au Mail Les autres ont lié leurs noms 
aux plus connus des orchestres de 
danse sénégalais : le Baobab 
(Medoune Diallo), te Number One 
(Papa Seck), le Super Etoile (Nicolas 
Menhrim). 

Réunis pour cette drôle d’expérience 
transatbntique, ils se livrent en toute 
liberté aux joies d’une salsa presque 
pure, avec soc lot de cuivres, vidons, 
bongos et chœurs recrutés chez les His- 
panos de New-York, où l’album a été 
enregistré. L’Afrique affleure à chaque 
virage, mais b salsa, même chantée en 
wdof, mène le bal de bout en bout 
1 CD Mtiods 38 121. 

V. Mo. 
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m spectocio drôle, un spectacle 
le extraordinaire 
Jenn-Wr-rc Stricke-r - France-Inter 

i 25 au 29 mai . 49 80 18 38 
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Face-è-fiace à hauts risques : Jean Bousquet, maire de Nîmes, a demandé à l'architecte anglais Norman Foster de construire un centre d'art contemporain 

dans le voisinage immédiat de la Maison carrée, fleuron de l'Antiquité romaine. . 
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L A première de ces fées peu aimables est le temps. 
Issu d’un concours lancé en 1984, le Carié d’art 
de Nîmes, vaste édifice pour une cité de cin- 
quante mille âmes, mais bien raisonnable à l’échelle 
nationale, avec 1 1 000 mètres carrés de plancher 
utile, sur neuf niveaux, aura demandé neuf années 
pour parvenir à son terme (1). On sait comment la 
rapidité d’exécution, avec ce que cela signifie de res- 
pect des délais par les entreprises, de bonne conduite 
du chantier, d’heureuse gestion financière, peut 
apporter comme atouts aux yeux de l'opinion à un tel 
bâtiment public. On l’a vu avec le Grand Louvre, 
conduit tambour battant 

On sait au contraire qu'un bâtiment qui traîne se 
trouve d’emblée déprécié, au point que, cas extrême, 
ses commanditaires, bien qu'eux-mêmes responsables 
de la lenteur des crédits affectés, ont encore tendance 
à ralentir la machine. Cela s’est vu pour la Cité de la 
musique de La ViUette, que Portzamparc a dû porter 
dix ans durant, alors même que son propre style évo- 
luait et que la mode architecturale, quant à elle, cava- 
lait Ainsi eu est-il du Carré d’ait de Norman Foster, 
au moins jusqu’à ce que le public se le soit approprié, 
comme il le fit le jour même de l’inauguration de la 
pyramide mai aimée du Grand Louvre. 

La deuxième de ces fées malignes est plus simple- 
ment, plus banalement, la muse du patrimoine, muse 
respectable s’il en est. Des Arènes de Nîmes aux 
fresques de Flandnn dans l'église Saint-Paul, si chères 
aux frères Foucart, en passant par la gloire des Jardins 
de la Fontaine, die faisait de l’ancienne Nemausus un 
territoire sacré, intouchable. Or deux phénomènes se 
sont conjugués dès l'origine. 11 y eut d’une part le 
refus par l’opinion du face-à-face 
médiathèque/Maison carrée - face-à-face naguère 
impensable, en effet, jusqu'à la dégustation du «Zir- 
con» (comme l’appela notre collaborateur André Fer- 
raigier) dans la cour Napoléon, et la célébration de 
l’Institut du monde arabe dans la perspective, cava- 
lière pourtant, de Notre-Dame de Paris. Mais il y 
avait aussi la survivance des colonnes de l’Opéra de 
Nîmes, détruit par un incendie en 1952, et dont la 
pérennité semblait refléter celle de la vieille et haute 
société protestante de (a ville. Exil les colonnes qui 
décorent désormais une des entrées de Nîmes. 

Deux fois victime du temps, celui qui passe, et celui 
qui impose le respect de résistant, le Carré d’art est-il 


LA SEMAINE PROCHAINE 

le 46“ Festival 
international 
du film de Cannes 

Le jeudi 13 mai prochain ouvrira le 
46« Festival international du film à 
Cannes. Le supplément « Arts et 
spectacles », dans nos éditions 
datées 13 mai, consacrera à cet 
événement un numéro spécial de 
douze pages réunissant de nom- 
breux articles consacrés aux 
figures marquantes du rendez-vous 
annuel du cinéma mondial. Entre- 
tiens, reportages et enquêtes reflé- 
teront les principales tendances de 
Cannes 93. Quatre pages encar- 
tées dans ce numéro spécial pré- 
senteront, comme chaque 
semaine, une sélection des meil- 
leurs films, spectacles, concerts et 
expositions de la semaine, à Paris 
et dans les régions. La page «Dis- 
ques » sera exceptionnellement 
reportée au supplément daté 
20 mai. 


LA MAISON 

DES MYSTÈRES 


NIMES 


de notre envoyé spécial 

Quelles fées se sont penchées sur te berceau du 
Carré d'art? Doté de tous les atouts dont pareil 
projet puisse rêver. - un .maftre d'ouvrage volon- 
taire et amateur d'&chitecture, le député et mate 
Jean Bousquet, un maître cT œum côlébrissime et 
exigeant. Norman Foster, - ce nouveau pôle 
culturel de fa vSe de N&nes, à ia fois médetnèque 
et misée d'art contemporain, est en effet soie 
vent reçu par les commentateurs comme une 
mayonnaise mal tournée, un rogaton indigne de la 
vanité française retrouvée. 


donc déjà une vieille dame indigne? Voyons d’abord 
la façon qu’il a de converser avec la respectable Mai- 
son carrée, l’un des réus insignes monuments romains 
de France. Un problème délicat était celui de l’inévi- 
table hauteur du nouvel édifice, sur le boulevard Vic- 
tor Hugo, même si elle ne dépasse guère celle de l’an- 
cien opéra, tandis que l’ancien temple, comme tout 
vestige archéologique, s’inscrit en creux dam la ville. 
Au détour du concours, des solutions avaient été pro- 
posées qui inversent la situation, cherchant, comme 
Jean Nouvel, le creusement du sol, une réponse que 
celui-ci refusait en fait par nature, autrement dit pour 
des raisons techniques. 

La solution, perfectible mais convenable, a été 
d’abaisser la place partout où cela était possible, pour 
redonner à la Maison carrée son enceinte sacrée d'ori- 
gine, ou tont au moins les traces de cdle-cL Ainsi se 
trouve-t-elle replacée au cœur d’un ensemble qui n’a 
pas toujours été aussi propice à sa contemplation. Sur 
le côté de la place, le boulevard suit normalement son 
cours d’asphalte, bordé plus haut et plus bas de cafés, 
de commerces. Et puis, rangée au garde-à-vous le long 
de l’avenue, la façade, oa plutôt la cotonnade de Fos- 
ter, dominée par jin large auvent qui entortille un 
micocoulier, colonnade dont noos aurions aimé un 
jaillissement plus radical du sol au lieu qu’il lui soit 
donné une série de marches, de gradins dignes mais 
sans mystère. 

Le mystère, c’est précisément ce que Ton s’apprête- 
à chercher lorsqu’on entre dans le Carré d’art et qui 
va fuir aussitôt, car le projet de Foster est, selon une 
norme banalement datable des années 80, blanc, 
transparent, minimal Autour d’un atrium intérieur 
qui apporte le jour jusque dans les sous-sols de la 
médiathèque (au nombre de quatre) s’organise sage- 
ment une batterie de plateaux soigneusement cloison- 
nés, dans un esprit de réversibilité, et dont la nudité. 


avant l’accrochage des œuvres, aura au moins permis 
d’apprécier les volumes, l’accès systématique là 
encore à la lumière naturelle. 

L’atrium est couvert d’un voile blanc, ce qui est 
fichlrement romain; il est zébré d’un escalier dessiné 
un pea en deçà de ce qu’est capable de produire 
l’agence Foster, et rythmé par les allers-retours de 
don ascenseurs, enx-aussi à la mode 80, mécaniques 
visibles, 100 % transparents, légèrement propices au 
vertige. Cétait une idée juste que de faire travailler 
les entreprises locales, mais manifestement toutes ne 
dominaient pas de façon exemplaire ces techniques 
qui apportent la perfection du détail, corollaire de la 
perfection graphique d’un Foster, et que les Français 
désormais maîtrisent pourtant parfaitement. On 
regrette par exemple quelques bétons baveux ou 
atteints die gangrène bulleuse. 

Voilà bien ce qui met ici èn courroux les exégètes 
de Foster, ceux qui ont pn foire le pèlerinage de la 
Banque de Chine à Hongkong, ceux qui ont visité le 
nouvel aéroport de Stansted ou TCJrriveisité de Sains- 
bury en Angleterre. Mais voilà. Il fout bien se foire 
aussi à l’idée qu’on ne peut demander au même 
bâtiment d’être à la fois invisible et chargé de mys- 
tère, d’être urbain ét d’être insolent. À PécÜefle de 
Nîmes, le Carré d’art reste donc à nos yeux exem- 
plaire. C’est un petit Foster pour une petite ville. Tant 
de grandes villes se sont donné des Ponant, des Part- 
Dieu, pour qu’on fosse quand même la part de Dieu 
dans cette œuvre quasi-intime et minimale. 

F. E. 


(1) Coût total des travaux : 383 raillions de francs, dont 
278 millions de francs payés par la ville. 

* Renseignements : Carré d’art. téL : (16) 66-76-35-35. 
Musée d’art contemporain : ta. : (16) 66-76-35-70. 
Bibliothèque : tfl. : (16) 66-76-35-03. 


Les collections du musée d’art contemporain 

Les risques de la transparence 


NIMES 

de notre envoyé spécial 

L ES deux derniers étages pour les salles d'exposi- 
tion et un des sous-sols pour les réserves, sans 
compter les surfaces réservées à l'administra- 
tion : dans le bâtiment de Norman Foster, l'art contem- 
porain est partout, à (a cave, sous les verrières et dans 
le hall d’entrée, où Richard Long a exécuté une œuvre 
sur le béton d'un mur et EUsworth Kelly dressé une 
sculpture de métal gris. SU n’est pas qu'un musée, le 
Carré d'art est aussi un musée, comme la voulu Robert 
Cale. L'ancien patron de l'hôpital Pfarre-et-Marfe-Cürie, 
collectionneur et amateur indéfectible des artistes d'au- 
jourd’hui, a mené b bien son projet sans se laisser 
détourner. Il y aura désormais à wnes une collection 
contemporaine et un fieu pour elle, poix la présenter, la 
foire vivre et inciter NTmcrs et touristes à la découvrir 
enfin. 

Paradoxalement, ce n'est pas elle cependant que les 
premiers visiteurs découvriront, mais une exposition sur 
rotà* et ses m é t a mo r phoses du cubisme a nos jours, 
de Picasso et Braque à Schnabel, Lavier ou Cragg, en 
passant comme fl se doit par Duchamp et Plcabrâ. Le 
projet a été construit et exécuté par Guy Tosatto, qui a 
quitté voici un an et demi la château-musée de Roche- 
chouart pour venir i Mmes, où 8 est appelé b succéder, 
à le tâte du musée, à Robert CaBe. quand ce dernier se 
retirera, à l'automne prochain. 

Les collections permanentes d'art contemporain, 
constituées de donations - dont celle consentie par 
Robert Gafe h/r-méme, avec deux points forts, le nou- 
veau réalisme et la peinture des années 80 - et 
d’achats récents, sont pour l'heure disposées au rez- 
de-chaussée du cvieux» musée de la rue Cfté-Foufeq, 
qui abrite aussi tes collections de peinture ancienne et 
du XIX* riècfe. EBes rejoindront leurs safles à le fin de 
l'année, après l'exposition inaugurale et une rétrospec- 
tive de l'œuvre de Martial Raysse. Mas - et sur ce point 
Robert Cale et Guy Tosatto sa montrent très résolus - 
cela ne signifie pas que la situation sera dès lors figée. 
D'uns part, les coflections permanentes ser on t présen- 


tées par roulements, par accrochages changeants, au 
rythme des acquisitions aussi. D'autre pan, le Carré 
d'art se veut essemieflemant un fieu de passage. Les 
expositions temporaires, grandes ou pkis modestes, 
devraient s'y tenir à un rythme soutenu - deux ou trois 
fois p® - an. Une exposition de l'Allemand Sgmar Poflce 
devrait ainsi avoir fieu durant l’été 1994. 

Voilé pour les intentions et te programme, d'autant 
plus séduisants que fart d'aujourd'hui n'a guère été à 
l'honneur jusqu’à présent en Languedoc. Reste l'autre 
moitié du problème, le bâtiment de Norman Foster où 
sont appelées à s'installer ces expositions et ces col- 
lections. . . 

Problème? Oui. Problème d’inadaptation, pour tout 
tfire. Commençons par une fâcheuse évidence : la pein- 
ture, les assemblages, la sculpture elle-même ont 
besoin de murs pour être vus - de murs opaques, qui 
arrêtent te regard et découpent des espaces. Cette, 
banalité irrite, semble-t-il, les architectes d’aujourd'hui 
et Norman Foster ne fait pas exception à b rèÿe. Rai- 
sonnant au nom de la transparence et de te fibre - 
apparemment libre - circulation de la lumière, D s’est 
heurté à l'agaçante question du mur-bteic -où-plan ter- 
un-dou et l'a résolue de trite façon que te problème est 
d’ores et déjà posé : y aura-t-il assez de cimaises pour 
tes collections d'art contemporain que (e Carré d'art 
doit abriter dans sa partie haute? 

Au dernier étage, peu de problèmes de place : tes 
parois sont pleines et découpent des salles de taille 
changeante, changeante afin aéviter l'ennui né de l'uni- 
fonrné. Des systèmes de filtre sont chargés d'intercep- 
ter les Bots de lumière solaire tombés de la verrière 
zénithale. Ces volets partflètes fonctionnent un peu à la 
manière des personnes d'autrefois et découpent, 
comme efles, des rates de lumière et d’ombre sur tes 
murs, charmantes sans doute, mais assez nuisibles è . ta . 
contemplation. On n'ose songer b ce que ces décou- 
pages donneraient sur un monochrome de Ryman ou de 
Kfein._ L'Inconvénient, affirme-t-on aujourd'hui, sera 
supprimé bientôt. 

L'avant-dernier étage est .moins réussi, ri l'on 
consent à l'examiner en tenant compte de sa destina- 


tion première, abriter un musée. Les salles aménagées 
autour du vide central s'ouvrent vers l'intérieur par de 
très hautes verrières. Le procédé a un mérite évident : fl 
permet b l'architecte de ménager de très belles vues 
perspectives sur sa propre création, les Canes direc- 
trices des colonnes et tes Agnes brisées de I escaier de 
verre. U a aussi de sériaux défauts. Il rédut ta surface où 
accrocher des tofles. fl détourne te regard des œuvres 
pour Patfirer vers des défaite de structure, narcissisme 
' «discret et fâcheux. Plus grava peut-être : fl soumet (a 
peinture i une lumière très intense, celle qui baigne te 
vide central. 

Résultat: dès la* première exposition. Bob Calle et 
Guy Tosatto ont été contraints de foire poser dés 
vélums devant tes vitres afin de protéger par exemple 
les papiers collés de Braque et de Picasso qui figurent 
dans f exposition ktauguraja. Ces tkaps blancs ont aussi 
la vertu d'équffibrer te unfcmtf dans les safles, précau- 
tion passablement nécessaire dans une ville réputée 
pour son ensotefiemam èt b chaleur de ses étés. 

C'est te, de te parties conservateurs, simple merise 
de sauvegarde, simple et élémentaire précaution. Ils 
nlgnorompas- Foster ne te feur a pas laissé ignorer du 
reste - qu agissant de la sorte is comraisem les prin- 
cipes qw régissent l'architecture. Us masquent au fieu 
de révéler. Hs voilent plutôt que d'ouvrir. Mais ta 
conservation des œuvres est è ce prix. Et un musée, 
fDt-ï d 1 an contemporain, est le fieu de f exposition et de 
ta conservation, pas celui de la destruction prématurée. 
Guy Tosatto évoque sans en dire plus tes t affronte- 
ments» qui l’auraient opposé è l'architecte . Robert 
Celte est plus profixa ; « Chaque fois que fai eu un 
doute, fan ai fart parti Norman Foster. R y a eu débat. 
Quelquefois , j'ai gagné. Quelquefois, J'ai perdu, j . 

Les conservateurs du Musée national (fart moderne 
ont rusé contre te bâtiment de Piano et Rogers. Las 
conservateurs du Carré d'art rasent contre celui de Fos- 
ter. Qu'en conclure? Que la façon de Beaubourg n'a pas 
été assez méditée, évidemment. • 

- PHILIPPE DAGEN 
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